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Puiſquil faut abandonner 

Feſpece humaine, pour trouver 

des etres qui voient clair , je 
vous dedie ce petit Ouvrage 
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comme a des cratures dont les 
Jeux percent tous les nuages, 
© regardent le Soleil ſans pal- 
piter. Je ſais bien que malgre 
votre vie Penſerame 1 ne 
ben ire cette Dedicace; 

mais un Seigneur d qui je Fa- 
dreſſerois, ne la liroit pas da- 
vantage, & dailleurs je us ſe- 
rai” pas aceuſe detre un adulu- 
teur rampant, comme tous nos 


Auteurs aßßeæ ſots pour encen- 


ſer la futuité, la monſeigneu- 
riſer, G *s nommer ace 
_ lence. ** 


DEDICATOIRE. |. 
> Daillenrs,, il at biew nm 
rel de vous dedier mon Quora- 
ge, d ILE USTRES O1SEAUN 
car outre que vous Gtes les Rois. 
de Feſpece volatile, vous tres 
devenus nos couſins nos fre- 
res, depuis que des milliers 
d Auteurs nous ont ſolemnel- 
lement declare de meme nature 
que vous. Ils applaudiront, ſans 
doute, q mon choix, & ils ſe 
glorifieront de ce quenfin Jai 
eu aſseZ de: courage pour vous 
offrir ce Livre en ſigne de Hal- 
liance qu ils veulent contracter 
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vj EBIT R E, &c. I 
aver vous. Je ſuis de Vos' Al- | 
teßes (car vous vole bien haut) 
quoiqu individu ſans Griffes, 
Jans F —_ CT fans Bec, 


Votre tres- humble & trꝭs- 
obẽiſſant ſerviteur & af⸗ 
fectionne confrere 
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Ai Ecrit comme j ai vu, 
3 & ſanis liaiſon, 
tantòt une choſe & tan- 
tot une autre. Il n'y a que 
trop de Livres mẽthodiques 
rEpandus dans le Public, qui; 
a force de mẽtaphyſiquer, 
de definir & de diviſer, em- 
pechent 1eſprit de prendre 
ſon eſſor, le guindent & Vens 
nuient. Les hommes fenfes 
applaudiront à ma vue, mais 
A 4 


vil P * E F 4 C1 E. 
dey e6duir proſqu rien, 
je n'eſpere pas de grands ap- 

plaudiſſements : qu importe. 
Os ne we vetra pas; du 
moins, la lorgnette en main, 
comme tous les fats du ſiẽcle, 
examiner les objets & les con · 
templet avec un air de hau: 
teur & de mëpris. Mes yeux 
clairs. & purs, & qui ne pour · 
roient jamais etre obſcurciʒ 
que par Taylord, regardenit 
les choſes telles qu'elles fonr; 
ſans oſtentation & ſans pre- 
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juge. fer n inſults 1 ni ave bor- 

gnes ni aux aveugles 3 mas 

je les plains, & je pretends 

que la Berlue, qui fait le ſujet | 

de cet Ouvrage, , eſt la cauſe | 

delafrivolite de nos Auteurs; | 

de nos Juges, de nos Courti- 

ſants, de nos Militaires. Je 

nui perſonne en vue; car Jai 

vu trop 'dimbecilles & trop 
d'ignorants, pour pouvoir 

me fouvenir plutõt de l'un 
que de autre. Se rappelle- 

t · on toutes les mouches & 
tous les papillons qu'on ap- 


ll > PREFACE. 
pergoit dans un jardin lorf- 

gue Fair en eſt couvert? 
Si Fon ne goute point cet 
Ouyvrage, tant mieux; c'eſt 
une preuve que Jaurai vu 
clair ; quoique , fi je diſois 
mon Pays & mon ige, on 
pourroit me ſoupgonner d'a- 
voir beſoin de lunettes. Je 
ſuis 8... & j ai ſoixante-neuf 
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ABERLUE reſt point 


une de ces maladies ra- 
enen 
& qui ne durent que quelques jours. 
A peine nos foibles yeux commen- 
cent-ils 4 gouvrir, que frappes dun 


eblouiſlement ſubit, ils voient les 
objets d'une manicre confuſe. Sans 
doute le paſſage rapide des tenebres 


4 LA BERLUE. 
du ſin maternel, à la. vive lumicre 
du Soleil, cauſe oe facheux accidefft; 
car Pour mot, qui naquis'au milieu 
de la nuic, & qui, parles attentions 
Fune Sage-Femme habile , rapper- 
Cus le grand jour quan bout de deux 
ſemaines, & ſelon Fordre dune juſte 
gradation, je fus preſerve de la ber- 
lue. Je ſentis bientor ce precieux 
avantage. Je mavois que trois ans, 
luden Jentendois mes camarades, 
au milieu de leurs petits jeux, ſe re- 
crier fur la pretendue beaute dun ob- 
jet que je confondois avec THR 
| fire, &mepriſer, au comraire;, des 
choſes dont Feclat me raviſſoit preſ- 
que autant que celui des ctoiles. - - 


L's BERLUE 5 
Quel plaiſir de ſe trouver avec 
une vue peręante ſur une terre rem= 
plie de tcleſcopes, de lunettes & de 
mictoſcopes, & de pouvoir diſtin- 
guer par ſoi- meme, ſans autre ſe- 


cours que celui de ſes yeux, les oh⸗ 2 


jets les plus imperceptibles & les plus 
cloignes.! Combien de fois mai- je 
dune foule, le ſeul capable de pen 
( trer les choſes juſques dans leur ef. 
ſence, de demeler leurs couleurs, & 
danatomiſer, d'un clin d'œil, des 
| parties que des milliers de ſpecta- 
teurs ne ſoupgonnoient pas meme 


4 LA BERLUE 
Leſprit qui depend beaucoup des 
organes & des ſens, ne tarda point 
a ſuivre la vivacite de mes yeux. 
Comme eux, il devint ſubtil, pene- 
trant, & il me mit, de tres-bonne 
N heure, en tat de connoitre les reſ- 
| forts les plus cachés, qui font jouer 
les Empires & les Empereurs , & 
qui mettent cet Univers en mou- 
vement, comme un farceur y met 
une marionnette. Ce ne ſut point 
dans les Livres que je puiſai mes N 
connoiſlances. Eh! qu'y aurois- je 
trouve? ſinon des vanitès, des ſot- 
tiſes & des erreurs, toujours co- 
pices & toujours reproduites ſous 
une nouvelle draperie. V...... pom- 
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peuſement exhauſſe ſur un tas de 


contradictions & q inconſequences, 
comme far un monceau d'or, ſeroit 
venu me dire avec impudence, qu'il 
ty a point de difference entre la Re- 
ligion & Fimpiete; il ſeroit venu 
nvapprendre des traits d hiſtoire que 
perſonne ma jamais ſus & que les con- 
temporains de ſes heros ont meme 
| ignores; il ſeroit venu membrouil- 
Z Newton, en croyant FEdaircir, 
E me preſenter mille penſtes fauſſes 
Enes, ſous Fenveloppe d'un 
by Qtenr. C... par une gro- 
celaus ecumoire & par un ridicule 
ſepha, nrauroit jette dans des va- 
peurs & dans des accts de malan- 
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s LA BERLUE, 
colie, capables de ſoulever toute ma 
bile contre les hommes ma propre 
eſpice , & de me faire abjurer Jes 
Auteurs , comme Fon exorciſe les 
Diables. Les Auteurs de FRo.. » ca. 
m auroient accable ſous le poids de 
mille diſſertations plus aſſommantes 
les unes que les autres, & n auroient 
| fair que me rẽpẽter tout un Diction- 
naire Allemand, imprimè depuis plu- 
fieurs annees. Les Acad. ces hom- : 
mes quine ſauroient penſer ſeuls, qui | 
mirent en communaute les. paſſions 
& les prejuges, & qui fo Ven 

gentendirent pas eux-memes, 4 force 
de vouloir alambiquer les Sciences , 
& les ſubtiliſer, auroient ſubmergse 
Ma 
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LA BERLTLUE #7 
ma raiſon. dans un deluge de mots. 
Les Pottereaux qui glapiſſent au pied 
du Parnaſſe & qui mettent les vices 
en cadence, auroientgate mon cœur 
en voulant egayer mon eſprit. Enfin, 
nos Philoſophes romaneſques, dont 
le bon ſens ſommeille, nenvauroient 
e ppris, dans leur Hiſtoire du monde, 

1 que des metamorphoſes auſſi croya- 
bles que celles d Ovide; & nos Theo- 
logiens petits-maitres, dont hergo- 
tiſme fait tout le ſavoir, ne au- 
roient laiſſè que des diſputes , des 

problemes & des incertitudes.” 

- Ainſt, juſtement 'effarouche 4 la 

vue des Livres: pleins de coritradic-" 

| cons & dinepties, ai pris le parti 

| = 


s LA BERLUE. 
delire les Hommes plutor que leurs 
Ouvrages. Un Ecrit neſt qu'une 
ecorce; mais le coeur eſt beſſence 
meme & la ſcve qu'il faut examiner. 
Fai feuillete les actions, & jaipenetre 
les penſtes. Lame des hommes me 
devint une gallerie, on je me pro- 
menai tout 4 mon aiſe. Quelle de- 
eouverte! que de tableaux qu'on ne 
connoit pas! que de nuances du vice, 
qu'on prone pour les couleurs de la 
vertu! Je defie le nouveau monde 
etre plus fertile que celui que jai 
vu. Mais ſi je trouvai ſouvent de 
For & des diamants, je recueillis en- 
core plus ſouvent de la pouſſiere & 
des ordures. Il me fallut ſouyent ſil- 


trer mille actions avant den pouvoir 
tpurer une. Je ne crois pas qu iby ait 
une mer ou un labyrinthe plus diffi- 
cile à parcourir que le cœur de Phom- 
me: ſes reſſorts, ſes mouvements lui 
font changer de forme & dinclina- 
tion preſque a chaque inſtant. 
La verite, dont chaque homme: 
XZ doit faire ſon Etude, m'adedommage 
„de mes travaux; car; helas# tandis 
= que-FUnivers, dupe de ſes etreurs: 
2 piremd) bes wiribe: 


. | has | - 
IF bres pour la lumicre;. & eſt conti- 


| nuellement le jouet dane. foule de | 
| perſonnes qu'en ne peut: deviner A 
qu au hazard, je les penetre & je les 
connpis, de maniere que les corpß 
B 2 


10 UA BERLUE 
des fvibles mortels deviennent tranſ- 
parents à ma vue comme le cryſtal 
| mime: je vois julqu'au plus intime 15 
la berlue! "oh 
Ceeſt cette a . | } 
peuple les Cours de fades courtiſants, 
les Royaumes d'une generation ſans i | 
mæœurs & ſans talents; ceſt elle qui 
nous fait eroire notre ſiecle meryeil- 
leux, s qui nous derobe les ridicules 
| ui ls rendent Fage de la-trivolite;, 
Ceſt elle qui nous offre le maſque de 
F la Religion pour la Religionmeme, 
& qui, au milieu d'un culte tout di- 
vin, nous offre une foule d hypocri- 
tes; Ceſt elle qui place aujourdhui, 


mables, des Auteurs impies, « 
== fandroit- etouffer, qui met * 


LA BERLUE mn 
ges qui ne ſeroient pas di ign es dem 


ere les vivandiers, qui eroit voir 
des heros dans des pillards, des Am- 
baſladeurs dans des petits- maitresʒ 


ceſt elle qui nous cache le venin 
des mauvais Livres, & qui nov Kit 
enviſager, comme des Ecrivains ai- 


>hni-une partie de M Europe en com-. ; 
buſtion, qui groſſit à nos yeux de 


aus: petites pretentions & de tres- 


petites portions de terre, pour leſ- 
quelles on ſe dechire; en Seer 1t 
on ſepulvcriſe: ceſtelle quĩ ne nous 
fait appercevoir dans des ſoldats, 
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12 LA BERLUE 

kommes comme nous, que des ma- 
rionnertes qui doivent ſe mouvoir au 
bition; | c'eſt elle, enfin, qui —_ 7 
rend precieux & magnifiques des 4 
rad 
my a ni bon ſens ni vertu. oo 


Tuo outes les inconſcequences, tirces. 


des-principes & des mc urs de. la ſo- 
eine ſont qu une ſuite de la ber- 
lue. Si Fon voyoit clair, on. ſe ga- 


- xantiroit du prejuge,. & Fon nenq- 


cenſeroit pas. des objets qu'on de- 
vroit fouler aux pieds. L Univers, a. 
raiſon de cette malheureuſe berlue, 
reſſemble 4 PHopital des Quinze- 
Vingts; chacun.n'y marche qua ta- 


LA BERLUE. 13 
tons, embraſſe ſouvent une pierre 
en croyant ſaiſir un treſor, & va ſe 
briſer contre un ccueil, qu il imagine 
tre une bonne rencontre. Pluſieurs 
| & Philoſophes ſe ſont perſuadequenous: 
IF revions toujours; je men ſuis point 
WT +ronns. Nos loix, nos uſages, nos 
gouts mannoncent que des reveurs ; 
mais le pire de Faffaire eſt que nous, 
- ſemblables aux lievres, ſommeillons 
les yeux ouverts. Un affoibliſſement 
* 1 de vue, ſemblable 4 la cataracte, 
N 1 nous fait voir les objets doubles, ou 
different de ce qu ils ſont. | 
lsa magnifique aurore échappe 1 

W vos regards, quoiqu'elle vous offre 
les plus ſuperbes nuances & les plus 
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m LA BERTVUE % 
riches couleurs; le firmament ne 5 
vous touche point; quoiquiil ſoit un 


pavillon decore de tout ce que la 


nature a de plus eclatanr; For, Far- 


gent & les pierreries y ſont deployes if 


avec profuſion; le flux & reflux de 


la mer agitent des flots argentes, & Mi 
vous detournez la tete pour regarder Wi 


de foibles copies de toutes ces beau- | f 
tes, & pour admirer quelques eſtam- | 
pes ou quelques decorations, quien 
retracent petitement „à Opera, Ti- 
mage. D'ou vient ce deſordre? Vous 
avez la berlue. 

Les uns cherchent dans la lune 
des habitants qui ry ſont: pas, les au- 


tres croient dans une mouche des 
beautes 


LA BERLUE 15 
beautes que le microſcope ymet; les 


Egyptiens trouvent Dieu dans un 


oignon; les Romains prennent Pa- 
mour- propre pour la vertu; les Zu- 
lins, le libertinage pour la liberte, 


la debauche pour la volupte: - Le 


monde a-t-il les yeux bien clarifies} 

Pour moi, qui ne connois ni nua- 
ge, ni cataracte, ai vu chacun va- 
rier ſur les couleurs comme ſur les 
gouts. Pai vu le Pontife adorer 
comme Religion, ce que le Sena- 
teur appelloit hypocriſie; le Magiſ- 
trat croire zele, ce que le Militaire 
nommoit fanatiſme; J Officier eſti- 


mer comme bravoure, ce que le 


Moine diſoit lachets, 
| C 


16 LA BERLUE. 
Jai vu ceux qui paſſoient pour 
les ſages, marcher à tatony au mi- 
lieu des flambeaux & des rayons du 
ſoleil, ſe fatiguer à pourſuivre une 
ombre de bonheur, & à chercher 
une choſe tout-a-faic introuvable. 
\ Fai vu quelques grains de pouſ- 0 
Here, qu'on nommoit or, preferes 4 
Fefprit brillant, au cœur gencreux, 
en un mot, diviniſes. 1 
Jai vu la faruire érigte en hon- 
neur, à la mode, comme une fleur 
ou comme un ruban, donner des 
legons à la jeuneſſe, ſe former des 
diſciples dans tous les Etats, "les par- 
fumer & les friſer. 
Jai vu les titres d. Alteſſè & d Ex- 


LA BERLUE. 17 
tellence, ſe produire avec oſtenta- 
tion chez des hommes dont les ver. 
tus gardoient lincugnito. 

Jai vu la yanite, ſous la craſſe du 
froc, Fattirer les memes horineurs 
due h rie. 10 4. 

Fai vu dix & vingt miſtrables an- 
nes cheries, comme devant durer 
plus que des ſibcles, & toutes em- 
ploytes a a bãtir une fortune de en 
ou trois minutes. 

Jaivula Religion ſous mille noins 
& ſous mille formes differentes, Sap- 
peller zele chez le Prelat qui tyran- 
niſe; humilice, chez le Ciducin aud 
ſe rengorgs ; penirence , chez Je 
Moine qui vit en Epicurien. 

8 + | 
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is LA BERLUE 
Tai vu des Financiers & des In- 
tendants, ne tirer des impots que 
pour vendre leurs files a des Comtes 
& à des Ducs. 

Jai vu des Conqutrants ſe Apa 
ter, au prix de leur lang, * quelques 
monticules & quelques rochers, les 
prendre . ju daflaut, & les ren- 
dre enſuite tout ſumplement. 3 

Jai vu des Livres ne durer qu un 
jour, ainſi que les fleurs; Eclorre le 
matin, brillera midi, ſe faner le ſoir. 
Jen ai vu cautres, pauvres orphe- | 
lins, courir toutes les boutiques & 
tous les caſes, ſans pouvoir trouver 
une perſonne qui oſat vavouer leur 
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LA BERLUE. 19 
ai vu le Duc en fontanges & en | 
manchettes à trois rangs, ſe baigner 1 
dans des eſſences d ambre & de muſc, 
aller & venir comme un encenſoir 5 
embaumer ceux ci, frapper ceux la, 
ne faire, enfin; que de la fumde. 
ai vu le Petic-Maitre à la mode, 
devenir tourneſol aupres du Miniſtre, 
marcher comme lui Farrèter ene 
lui, & meme cracher comme lui. 
Jai vu la plupart des Dames; ſein- 
blables 4 ces fleurs qu'on nomme 
belles-de-nuit, ne S panouir que le 
ſoir dans les bras de leurs Amants, 
& ſe reſſerrer le matin comme fe- 
roit la plus auſtere vertu. Ai- je tort 
&ayoir vu tout cela? En tout cas il 
> C 3 
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20 LA BERLUE 
faut faire le procts à mes yeux. Ce 
weſt pas ma faute, ils voient auſſi 
clair. La belette ne declare pas la 
guerre au chat, parce que le chat a 
eil plus vif & plus pergant. 
Jai vu le bon ſens à la bayette 
chez des hommes de quarante ans, 
ron donnoit pour Philoſophes, & 
qui, cependant, metoient an dar 


tas Gn. 


miſcrables pour jouer la nn. | 
comme on joue une piece. 

Le mauſolte dun Mufti ne rok 
pes magnifique , vil toit envi- 
ronne de jolies ſemmes à gros tears 


LABERL UE. 21 
& 4 gorge rebondie. La Religion & 
ſi Pune & bautre ne paroiſſoient avec 
Findecence d'une coquette & Þatti- 
rail d une femme ſeduiſante. Ici, je 
avoir, du moins en peinture , les 
objets qu'ils ne peuvent poſſeder en 
realite. Ce ſpectacle rappelle conti- 
nuellement a leur ſouvenir des beau- 
res auxquelles ils tiennent encore. 
Bernini paſſe pour avoir habille fa A 
-maitrefle en Madelaine dans plu- 2 | 
| fieurs Egliſes. Nos Telopins wen — 

ſont- ils point autant: 

Pourquoi! les pauvres, quelesMi- 
niſtres du Tres-Haut nous diſent les 
C4 


22 LA BERCLUE. 
amis de Dieu, ſont- ils enterres com- 
me des ſcelerats, tandis qu'on ſonne 
pour le riche du matin au ſoir, qu'on 
decore les Temples, & qu'on fait fu- F 
mer Fencens de toutes parts? On ſe | 1 
hate de jetter le pauvre dans un mi- | 
ſcrable trou, qu'on lui accorde 4 
grand peine. Quelle vue troublee 
que celle de nos. 

- Une Croix toute ſimple, qu'on 
porte par reſpect, eſt un objet de 
yeneration; mais une Croix de ru- 
bis, qu'un Prelat porte par orgueil, | 
devient un bijou tout ſemblable 3 
des boucles d'oreilles. 

Dom Superbo, au vilage pile > 
aux yeux cxeux, aux ſourcils refro- 
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gnes', mauroit pas le courage de 
nommer ſes ancètres laboureurs ou 


cordonniers; il r'oſeroit entrevoir, 


meme de cote, la chaumiere où ja- 
dis il naquit ſur la paille; mais il 
ſe dedommage avec piete : il ne cite 
que les hommes illuſtres de ſon Or- 
dre; il ne parle que du nombre de 

ſes Monaſteres, qu'il nomme Mai- 
ſons. Sa Societe eſt devenue ſa fa- 
mille; il ra plus de peres, doncles 
& de couſins, que tous les Dervis; 


1 | que la brigue cleya à la Prelature. 


Deja il veut etre ce qu'ils ont &te. 
It ſe deſſeche d'un ennui quon ap- 
pelle penitence,; il ma d'ambition 
que celle de dominer ſes Freres, Sil 


24 LA BERLUE. 
aſſiſte à Office, vil preche, sil con- 
Felle, ce weſt qu ce deſſein. Ici ja 
dipeint le plus ſage des Dervis. « 
Dom Celeno promene ſa molleſſe 1 
de maiſon en maiſon, mange toute / 
iu ſemaine avec les ſeculiers, joue 
avec eux, badine avec leurs femmes, 
& ſe reſerve enſuite un jour pour les 1 
invectiver & les peindre comme 
des ſuppors d Enfer. Anatheme, dit- 


il, à tous ceux qui ſuivent le train du 3 


monde, Voici le moins ingrat de 
tous les Bonzes. 4 
Combien de Dervis, au miles i 
&une table, entre Venus qui moulle 
& Bacchus qui pttille, viennent ou- 
blier les oraiſons & les conferences 


| 5 de digerer, crache fur le parquet, FE 
ſe mouche dans la foie, boit dans la 
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Ee toute la ſemaine ? On ne voit plus 
de ces hommes morts au monde, 


qui tout-a-lheure moſeront lever les 


is Lee Paſteur, courant de bourgade 
en bourgade, accable-ſous le poids 


de la chaleur & du jour, paſſe ſa vie 
auſſi penible que f{acre, Le Prelat, 
ne connoiſſant de. travail que celui 


porcelaine, dort ſur le velours. Le 
Cure & IExèque ſont- ils Miriſirgs 125 
| du meme Dieu? 2 | 

| Be, cn pes nes homme | 
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depuis qwil eſt Prelar, 8 avec Dien F 


depuis qu'il eſt au monde, n'a jamais | 
lu dautre Breviaire - que Cujas & 

Bartole. Il achete des procts pour | 
avoir le plaiſir de chicaner. Pourquoi 
Biſor wa- t- il pas vu clair? 11 u 


Procureur. 81. 0 


1 r PR 


Arcas Sannonce pour un Apotre, | 
& Arcas tient tous les jours une ta- 
ble ſomptueuſe de vingt à trente cou- | 


- 2 
* 1 n 29 1 a 


verts, & encore faut-il etre Pretre, 


I 4 
? þ 
I. 
5. 


Gentilhomme pour y manger. Ou- 


vrons les yeux, & nous verrons un 
Prelat faſtueux od les autres voient 


"7 
2 . gs Ls —— 


un Confeſſeur & un Apotre. 
Une compagnie dhommes nait 


n _ 
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mers pour ſemer une morale incon- 
| A nue, pour aſſervir les Empires & 
1 ſouffler, enfin, la diſcorde de toutes 
4 parts; chacun les regoit & les ecoute 
. | | comme des heros de PApoſtolat. Des 
1 parapluies, & des milliers de croix, 

8 plantees le long des chemins, mar- 
| EH quent les plus noirs forfaits. Ma vue 
ne ſera jamais à la mode. 
: 1 Quappergois-je? Les billets "oY - 
| ; ſociation oſent ſe reproduire; la li- 
IT gue { retrace parfaitement à mes 
yeux. Si le Senat ſuccombe, le fana- 
tiſme eſt au milieu de nous. Tout 
Miniſtre va juger ſelon ſa paſſion & 
excitex des troubles. Combien de 
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| microſcopes ne voient pas les mb- 
mes malhenrs?. 


Un billet de noe tient au- j 
3 lieu de ſymbole & de bap- i 
teme: ceſt le paſſeport pour entre i 
tout-Leoup dans les cieux. Sans cel 
ce. Mais qui a entrevu ce moyen in. i 
connu juſqu nous? De gros yeut | * 
de beuf, qui voient des fourmis | A 


comme des gtants. 
r « das Spent de iti 
toutes les ſemaines, gutes par an. 
nee, & beaucoup par fiecle; mais 
on ne paie pas ꝙhƷH½nce. * 
Des Solitaires abymẽs dans le ſein | 
des forèts, prient, FF ne par- 
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ent 4 perſonne, & leur Procureur 
| e promene, mange & le rejouit. Ne 
i convenoit- il pas d en damner un pour 
. j auyer tous les autres? 
4 ess grilles des Religieuſes * 
1 ¶ plent des ouvertures pour laiſſer paſ- 
2 paſſions, les nouvelles & les 
1 nodes. Ici, amour profane penctre 
en forme cylindrique; la, Fenvie in- 
Voduit ſous la figure dun ciſeau. 
Une Tourricre eſt Madame Com- 
i ode: elle ne refuſe aucun des vices 
du oſent venir au Couvent; elle leur 
1 prepare meme à chacun une cellule, 
| & ſouven elle les nourric de malle- 
pains & de . 


1 
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vingt ans, ſe meurt de chagrin de wa- 
voir pu introduire la reforme dam 
ſon Couvent. Hermandine vouloit 
ſe rejouir toute ſeule, & saſſurer que 
des Religieuſes en prieres wobſer- 
veroient Point ſes demarches. Her- | :4 
manaine a vu clair; mais tous ceux 
qui mont pu deviner ſes motifs, ne j 
yoient goutte. | 
Les J.. ... qui demandent les Sa- 1 


: 


crements 4 toute force, ne fauroient 


Aa, 
1 
*; 1 Fl 

1 
1 

f * 
* 
* 


£ 


les obtenir; & les C... qui, dans le 


fiecle dernier, les rejettoient à toute 

force, ctoient obligès de les recevoir. 

Les Ev. Teſans n'ont pas des yeux 

d Aigles. | 1 

Rien de plus haut qu'un Ev. Te- 
ſan: 
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fan: il aime mieux ſe deshonorer lui- 
meme, en ne mangeant point avec 
ſes Prètres, que de compromettre 
ſa Grandeur. hi 
= Julien PApoſtatyouloic introduire 
W Lignorange de toutes parts, en fai- 
fant fermer toutes les Ecoles, & il 
ne put reuſſir; Julien FApoſtat reuſ- 
ſiroit infailliblement aujourdhui en 
ouvrant la grande Ecole de Cardos, 
dont on a fait une carcaſſe. 
Valerien, méchant par caractere, 
a fait diſparoitre ſon ame pour lui 
ſubſtituer la plus horrible noirceur. 
Il ne cherche qu perdre ſes, freres, 
inſenſible a tout mouvement d'hu- 
WAnite, Il wy a point ꝙ occaſions quit | 

| D 
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pie pour faire le mal; & lorſquil 
en vient à bout, il ſe rejouit juſqu au 
fond du cœur. Valerien ſera pendu, 
ou il deviendra grand Seigneur. i? 

Quelle botite que celle qu'on ne 
ſent point! Comment la louer, com- 4 
ment la connoitre? Cependant , dit- 
on, tous les jours nos Princes ſont 9 f 
bons: peut-etre eſt- il du ceremonial 6 : | 
des Cours d'avoir des vertus qui 1 0 \ 

dent Fincognito. a 0 
les aimables enfants, les prodi- 
ges deſprit que ces jeunes Sei- } N : 
gneurs! dit une troupe de Courti- 
ſants. Je myapproche & jappergois 
de petits chiens, qui, dans ys 
vont deyenir mätins. | 4 
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Les Grands ont raiſon de faire dire 
ſouvent quils ne font pas viſibles: 
us doivent rougir de ſe faire voir. 
= Lyſanare a double fon menton, 
WT criple ſes  Equipages , quadruple fa 


WT quplicice. Riche heritier, it wita- 


blut plus ſa reputation ſur des ver- 
W tus poſtiches, mais far des ſommes 


dor. Que ne peut-il vivre encore 
dente annces, il ſe batiroit lui meme 


un autel. Lyſandre wavoit pas le 
merite d'etre homme; il a ſu deve 
nir un Dieu. eine 
Fanus, aujourd'hui dans les Cloi- 
tres, & demain dans les lieux de de- 
bauche, jene & peche tour à tour. 
La penitence eſt une fitvre quarte 


D 2 


34 LA BERLUE. 
qui le ſaiſit tous les trois jours. 1 2 
pleure aux pieds de fa Maitreſle, : 
comme il pleuroit hier aux pieds de 1 
la Croix. Il lit la Pucelle d Orlean 7 
dun auſſi bon cœur qwil recitoit | * 
tout - A- Fheure ſon Pſeautier. Fanus I i 
ne veut point ſe faire d'ennemis; it 
ſert Dieu & le Diable par ſemeſtre. | 10 

Trop d'eſprit eſt incompatible A 
avec Fart de gouyerner. Le mouve- 
ment nuit ſouvent aux Etats, autant 
que le repos. | I 

Cleandre Seleve au deſſus de a 
naiſſance, & parvient, enfin au pre- 
mier role. Il joue celui de premier 
Miniſtre, & malgre les cloges dont 
an Paccable, Cleandre tur rhomme 
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le plus propre 2 devenir Miniſtre, 
© & le moins habile a Ferre. Beau- 


Coup d intrigues, de ſoupleſſes d de 
| 1 manege, peu de penetration & * & 
WT tendue, peignent 4 la fois ſon ame 
I & fon caractere. IL reſt mort que 
N depuis peu, & on ſe ſouvient moins 
a e lui que de ceux qui vivoient il y 
75 a mille ans. 

: junger ſans voir, ceſt juger ſans 
1 connoitre. Malarue paſſe pour le 
1 1 Dieu de Univers, parce que Ma- 
bh larue weſt appercu que de loin. 1 

en eſt des Grands comme des pete 
{ pedtives. 

Si je me bats , fencoure Tindigna- 
| uon du Prince; fi je ne me bats 
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point, je perds mon honneur. Qui 
ne voit pas dans cette coutume une 
conduite extravagante, ne voit pas | 
clair. 

On juge les hommes ou tous bons 
du tous mauvais, faute de voir le 


cre ſombre & lumineux. On &crit 
ſouvent la vie d'un Prince, qu'on 
nomme tyran, & Fon ſe peint ſoi- 


meme. 
* Aegropos, Financier, tbloutt tout 
le monde par ſes meubles, ſes ha- 


bits, ſes equipages : il ne fait qual- | 


longer un petit doigt, 'gaiffi d'un 
rubis ètincellant, & chacun' ſe tait; 


il tire une tabatitre d'or, toute en- 


richi de li ts, & les ſo hifh , 
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qu'il debite deviennent raiſonnables. 
Asaropos, vous n'ctes qu un phoſ- 
phore, forme de la matiere la plus 
craſſe, qui ne brillez que dans la 
nuit. 1 
= Tro//ulus ne fait aucunes nouvel - 
les; il ignore meme que la guerre 
© ct declarèe depuis deux ans, & que 
les ennemis ſont en campagne & ſe 
battent journellement; il roſe par- 
er des affaires les plus communes, 
W crainte de compromettre fa dignitt; 
il ſalue d'un air de protection, tous 
ceux qui Pabordent; il ma garde dap- 
peller Phomme de qualite Comte ou 
Marquis; mais il le nomme Mon- 
fleur un tel, comme sil toit Tail- 


2 Cd 2 
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leur ou Cordonnier. Troſſiulus a-t-i 1 
tort? Il eſt premier Commis du Se. 1 N 
erttaire de S. Ex. Monſeigneur Am- 
baſſadeur. 

point Monſeigneur, & à qui ce titre 
ne fut jamais di, ſe laiſſe- t- il appel. 
ler de la ſorte? Pourquoi mavertit. 8 


Pourquoi un homme, qui met 


il pas les gens aſſez ſots ou aſle: Wiſh 


rampants, qui le monſeigneuriſſent, 
de leur baſſeſſe ou de leur ignoran- 1 
ce? On ne ſe voit pas, & on ne 1 
veut pas ſe voir. 1 

Faſmin crache loin, admire ſon 
ombre , ne repond que par mono- 
ſyllabes, & ne regarde que-pardel- 
: fs Fepaule. Faſmin eſt laquais chez 
Aar, 
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N Aſur, petit homme paitri dimper- 4 
W cinence. Tel valet, tel maitre. 
les hommes de quatre 4 cing 
pieds font ordinairement plus ſu- 
perbes & plus obſtines que les hom- 
mes de cing 4 ſix: ils croient ſe de- 
j | dommager de leur petite taille par la 
5 hauteur de leur caractere; & comme 
2 ils ont peur que chacun ne marche 
| - ſur eux, ils tichent/ de Sclever au 
; ö deſſus de tout le monde. Ainſi fait 
Jie /ouille-merds; il releve fa queue 
4 pour piquer ceux qui Fapprochent, 


f des heures d' antichambre, - tandis. - 
W que Sanoc ſe blanchit & ſe parfume. 
on le croit occupe des affaires les 

/ E 5 


Sanoc fait eſſuyer à tout le monde 
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plus importantes; on Fexcuſe; on f 
le plaint; on prepare ce qu'on doit Wi 
lui dire. Mais gare, il faut revenir Wi 
diemain, apres-demain , toute la ſe- 1 
maine; car Son Excellence, qui tra. 6 | 
verſe rapidement Fantichambre , & 
qui court à la toilette de ſa Mai. Wi 
treſſe, ma pas le tems de donner au- 
dience: on revient, on attend, en- 
fin, la divinite parnit, & ne guerit 
nerſonne. 1 | £ 
chercher un homme de merite dans 4 | 
ces Palais immendes, dont la beaute f 


e 
ravit les voyageurs. Chaſſez la ber- þ 
lue, & vous changerez: bientot de 
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Wquiime tage, & ceſt 1x que vous 
trouverez la perſonne ſage & cape 
f ble dont vous avez beſoin. Les plus 
beaux Palais ne ſont, pour Fordi- 
Wire, que de tres-jolies cages,” od 
Wc perroquets de eee pee 
1 — inet 1 
i * Perſes adorent, wa 
ns, le Soleil; les Chinois ſe proſ- 
chap: jour devant leurt 
Naoles; les Muſulmans implorent, 
differentes heures, le ſecours du vrad 
P. les Juifs ont leur Sabbat; les 
zhretiens , leur Dimanche. Verinds 
— de Religions, 
| Wan les anntes enticres ſans avouer 
bon Crtareur: il ſe couche, il ſe love 
E 2 
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comme un chien. Je vais le parier; 
Nerinde eſt Zulin. q __— 
Or gan arrive dans une Ville; il bo 


Sinforme à la porte sil y a des filles; | 4 


il entre dans Auberge, & deja il 


geſt efforce-d'embraſler les ſervan- 4 | 


tes. Demain, les vitres & les murail- 9 
les ſeront couvertes d' equivoques & i Te 
de vers qui expriment la plus groſſe 
debauche; & des ce ſoir tous les mau- ; 5 
vais lieux ſeront viſits. On ſoupe, il 


on dine, on converſe, & toujous 


on parle d' avantures amoureuſes 
Toute la maiſon retentit de mot 


obſcenes, toutes les femmes Sen- 6 


ſuient, s enferment, rougiſſent, & Fl 
wolent paroitre, Il faut avoir bien 
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fortement la berlue, {i Fon ve-yoit 


. | pas qu Organ eſt Teſan. 4 


Leſprit d'etourderie gate les meil- 


| teures choſes. Clton avoit de beſprit, 
| : il caquetoit joliment; mais Clton, 


dans des vers malins, dont il savoue 
1 Auteur, a dechire Myſan, Abbe 
dune grande reputation, fans Lin- 
former auparavant, fi les Abbes ſa- 


voiĩent pardonner. Cleon ne verra 


* mecontent ne le laiſſeroit en priſon 
W que trois mois; un Miniſtre, trois 
ans; un Financier, fix; mais un Abbe 
Fru laiffera pour toujours. 
= Un Royaume eſt un <quipage: 

les Miniſtres ſont les roues; le Peu- 
E 3 


2 off | 


ple, les chevaux; le Souverain, l 


R . — 
bande: on peut quelqueſois les laiſ f 
_ fer paſſer; mais en ſe defiant tou- 
,. Jours de ceux qui les apportent. 
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cocher. 
„ dries wichins b 


LEgliſe Romaine dit une ſois dam 
kannte, à tous ſes enfants, ſouvenez- 
meme ceremionie devroit ſe repee Wl 
tous les jours 4 Fegard des Grands, L 


& ſur- tout des Financiers. Fumiet 
qwils ſont, its Fimaginent etre d orʒ Wi 


tant il eſt vrai qu'on videntihe ſou- vo 
vent avee les ann rouche 4 


& qu on voit. 


9 — 
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| Un magazin de ſaillies & d agrö- 
ments, ornè de pierreries, de den- 

Lelles, de mouches & de pompons, 
ceſt la femme parte; un tiſſu de mi- 
ſeres, d'imtrigues, de caprices & de 
paſſions, ceſt la femme en desha- 
billé. Lil qui ne ſait pas reunir 
es deux points, OOO: 
tive du beau ſexe. 

La femme n'ctant-que la moitic 
de thomme, weſt auſſi que la moi- 
tic de ſes vertus: la femme, elle- 

elle defire tant Sunir 4 homme. 

= Phalaris vous ſemble abſolumert wo 
| courroucte; elle ne veut plus vous 

; voir; ovdre a ſon portier de vous in- 

E 4 


* 
* 


* 
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terdire Fentree de ſa maiſon. Quelle 
fureur ! quelle rage! Vous yous trom- 
pez, Phalaris feint , elle veut fim- 
plement voir {i elle vous a renverſe 
la tete, & ſi vous Faimez. 
Mallebranche voyoit tout 
Dieu ; la femme voit tout ans 
homme. 
Philomele ravit tout le monde par 
les graces de ſon viſage; elle ſourit, 
& chacun Fextalie. Demain elle doit 
paroitre dans la plus brillante aſſem- 
- blee; le moment vient, & bon y 
court en foule. Un Prince Sappro- 
che de Philom#le , & lui fait un mer- 
veilleux compliment; mais Feſprit 
manque, on ne ſauroit repondre: 


\ 
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wen ſoyons point ſurpris; Philomele 
weſt qu'une jolie figure, echappee 
d'un ecran ou d'un paravent. 

Il y a des hommes ſolemnels, qui 
ſemblent toujours repreſenter une 
decoration de Temple ou de The- 
tre. Ils ne rient jamais, ils portent 
une tete alticre, ils wabaiſſent point 
leurs regards, ils ne parlent que par 
ſentences, ils donnent leurs avis 
comme des ordres, ils battent des 
mains pour applaudir, comme un 
pedant donne des ferules; ils ſavent 
juſqu'od ils doivent conduire ceux 
qui les viſitent, & de combien de 
lügnes courbes doit ètre une rev&- 
rance; ils tiennent le calendrier de 
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tous les gala & de toutes les viſites 
de bienſcance; Is aſſignent des jours 
à leurs habits pour paroitre en Pu- 
blic, comme on aſſigne une heure 
à des ſoldats. Ces „ 
du merite? Non. 

Celie ſe fait un ordre de rabans , 
comme un Philoſophe fe fait un or- 
dre de livres: elle parcourt aujour- 
hui les couleurs violettes, & de- 
main elle ſeuilletera les couleurs rou- 
ges. Chacun a ſon eſprit, Fun eſt 
pour la toilette, e e 
euer 
ene elle a mal, arrange ſes 
ich your cone lining: 
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une juſtefle admirable : elle a tou- 
jours à ſa diſpoſition des rhumes, 
lui ſervent de pafle-tems & dentre- 
tien. Neſt- il pas juſte que les fem- 
mes qui mont point d'emploi, Sen 
faſſent un important de toutes les 
ſutilites? 

Ly a un langage qui weſt pro- 
gage de la pufillanimite. Toujours 
elles ont penſe mourir, toujours el- 
les ont ete pretes 4 culbuter dans un 
earoſſe, toujours elles ont refſenti 
des douleurs affreuſes, toujours el- 
les ont eu des ſonges horribles, tou- 
jours elles ont eu affaire à des trai- 
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tres, à des infideles, 4 des indiſcrets. ] 
. Voila des expreſſions bien fortes; 1 
mais ne nous allarmons pas; il ne | 
faut que la mort d'un chien ou d'un 
oiſeau pour livrer la femme la plus 
courageuſe aux * & au de- 
ſeſpoir. 

Pour qui me prenez-vous ? > En 

ſez vos impertinences; je vous or- 
donne de vous retirer, Fc. Alpha- 
bet des femmes coquettes. Elles com- 
mencent par apprendre ces phraſes, 
& elles les debitent dans le moment 
meème qu'elles deſirent le plus d'ctre 
a gacces. La defenſe eſt un aſſaiſon- 
.nement. Si Miſ/e ſe laiſſe baiſer la 
main tout ſunplement, on mira pas 
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plus loin; mais ſi Miſe reſiſte & ſe 
retire, elle aura le plaiſir de ſe voir 
tourmentce pendant deux heures, & 
de receyoir mille baiſers au lieu d'un; 
& voila ce quelle demande. 

Et fugit ad ſalicei & ſe cupit 
ante videri. Elle va ſe cacher der- 
riere un arbre, dit Virgile; & elle 
deſire de ſe faire voir. Les fe 
ont toujours ete les memes. 2 


Ly a des Genet 1 


pour des Idoles Chinoiſes: leur tete 
ſe remue en cadence, & ce mou- 
vement eſt accompagnè d'un ſerieux 
qui vous glace. Elles prennent du 
tabac, & elles ſe mouchent comme 
par reſſorts, & tout le jour elles ne 
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font que cela. Leur ris weſt que Fex- 
preſſion de la malice ou de Firo- 
nie. Elles regardent leur appartement 
comme un Temple od Fon ne peut 
rire, ni parler, & od chacun doit 


faire ſumer Fencens en leur hon- 


neur. Tout le monde eſt trait fur 
le meme pied. Le mari, les ſœurs, 
les enfants ne diſent un mot quen 
tremblant. Ces femmes ſont pires 
que les precieuſes ridicules. 

dure, fait mille grimaces, rit & 
pleure en meme-tems. Sa tabaticre,. 


| ſon. miroir, fa montre paſſent ſuc- 


ceſſivement entre ſes mains, & elle 


ven amuſe. Elle ſait toutes les nou- 
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velles courantes; elle ſe pare des pre- 
micres modes; elle agace les plus jo- 
lis Cavaliers. Ly/erze eſt le plus char- 
mant colifichet qu'on puiſſe mettre 
ſur une cheminee.  _- 

Philoctets, qu eee ait 
4 Clorine? elle Simpatiente, elle en- 
rage, elle vomit mille injures con- | 
tre vous. Ah! je le ſais; vous de- 
viez venir la voir à quatre heures 
preciſes , & vous metes venu qua 
quatre heures deux minutes. 

La galanterie eſt une ſcience qui 
aſes commencements, ſes progrès & 
fa perfection. Il y a la manitre d' 
crire les billets dour, de deguiſer 
leur marche, de ſoupirer, de chan- 
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ter, de bailler, de ſe facher, d'al- 
longer les doigts, de montrer les 
dents, de diriger le clin dil, de 
mettre un ruban, d attacher une ai- 


grette, de donner des graces à une 


robe flottante, & des agremens à des 
cheveux -negliges. Ceſt par de tel 
les minauderies qu'on captive les 
jeunes gens. On a de la peine à ſe 
defendre d'une femme à giboulces,, 
qui pleut, qui grele , qui èclaire & 
qui tonne tout à la fois. 

On ſe plaint des abſences; il n'y 
a qu elles qui entretiennent Pamour. 
Enfermez pendant huit jours Thom 
me le plus paſſionne avec ſa mai- 
treſſe, ils ne Saimeront plus au bout 
de 


LS BERLUVUE. x59 
de ce tems, ou ils ſeout des hi 
romaneſques. irre 

Quel martyre que celui d'etre 1 ; 
ee d'une capricieuſe, de recueil- 
lir ſes vapeurs, d' encenſer ſes capri- 
ces, de reſpecter ſes ſoibleſſes, de 
deyenir, enfin, fa pendule, garre-, 
ter & ſonner quand bon lui ſemble! 
Les amants n'ont jamais vu clair; ils 
ſauroient que le vrai plaiſir conſiſte 
dans rindependance > & que tout 
homme gene dans ſes dèmarches, & 
aſſujetti à la minute, meſt plus un 
homme de yolupte.. 5 

Les femmes ne haiſſent rien tant 
que Findifference : dites- en du mal 
plutot que de en rien dire. Com- 

F 
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bien de fois ſe ſont- elles paſſionntes 
pour des hommes qui les maltrai- 
toient, tandis queelles rejertoient, au 
contraire, les cxᷣjoleurs & les ſoupi- 
rants? Lamour- propre trouve fon 
compte à ſubjuguer un cœur indo- 
Peronelle waime que les petits 
ſoupers; elle y fait tous les roles, 
tantõt Ducheſſe, tantot Baronne, 


. - tantor devote, tantort libertine, tan- 


tor imbecille , tant6t philoſophe , 
tantot froide, tantot ſemillante. Pe 
ronelle eſt un feu dartifice qui de- 
vient gerbe, étoile, ktincelle, & _ 

finit par ètre fumce. 
_ Ceſt Fencanailler que de dire: 
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Mon mari; mais ceſt ſe marqui- 
ſer que de dire, Monſieur. © 

Non, je ne paroitrai plus dans le 
monde; on me montrerdoit au doĩgt, 
Fon me ſiffleroit, dit Cline: eus 
le malheur daller hier 4 la prome- 
nade publique avec des fanfreluches, 
qui ne ſont plus à la uma 
deux jours. 3 

La Baronne de.. .. ſoupirant 
au fond d'un cul-de-ſac; de ne pou- 
voir plus promener ſes charmes ſu- 
rannts dans les Jardins publics, ſe 
trouve, enfin, tout-A- coup rajeunie 
par la viſite dun jeune Cavalier, 4 
plumet blanc, qui tranche du Mar- 
quis, & qui, ſous un pretexte bien 

14 
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imagine, S introduit en talons ron- 
ges dans ſon appartement, & la ſe- 
duit par mille compliments enchan- 
teurs. On converſe avec chaleur, & 
trois heures apres, fon ſoupe tete à 
tete, comme ſi l'on S toit toujours 
connu. Le lendemain matin le Ca- 
valier reparoit, mais triſte, embar- | 
. raſſe: ſon pere le rappelle; il wa point 
d argent; il faut qu il retourne en 
Gaſcogne, qu'il abandonne, enfin, 
une Baronne divine, belle comme 
tes Amours, ſpirituelle comme les 
Anges. Ces tendres expreſſions, ac- 
compagnces d'une larme & d'un ſou- 
pir, ont la force d'ouyrir une caſ- 
ſette pips dor. Puilez , di la Ba- 
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ronne, & reſten ici à ſinir vos affai- 
res, (qui ſont celles de me voir & 
pouvoir vous obliger. Le Cavalier 
refuſe; il eſt tout tonne d'une telle 
gencrolite, juſqu'à ce que plongeant, 
enfin, a main dans un or qu'il aime 
beaucoup mieux que ſa Baronne, il 
en remplit ſes poches & court chez 
Fancbon, qu'il entretient, rire de la 
vieille, & ſe rejouir à ſes depens. 

Luamour weſt. plus quune mon- 
note qui court chez tout le monde, - 
La femme dit à chacun de ſes amants, - 
& elle en a des douzaines, je radore- 
que vous de Univers: famant en- 


dit autant 4 chacune de ſes maitreſ 
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, fes. Les choſes ttafit ainſi, on ne 
Myladi, eule au Parc Saint-J4- 
mes, promene ſes regards de tous 
cotes, forſqu'on Teſan Paborde, Il 
eft charms de la rencontre, il veut 
la conduire, il informe de Pheure 
od fon mari wy ſera pas, il lui parle 
avanture, il lui propoſe des parties. 
Quel original! dit Myladi, de re- 
tour chez elle; quel ẽtourdi! il m'en 
à plus dit dans un premier quart 
Fheure, que nos Zulins wen diſent 
au bout de dix ans aux femmes qu'ils 
voĩent le plus familièrement. 
Sihbilet entre chez Madame la Pre- 
fidenice, fans demander ſi elle y eſt: 


/ 
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A chante le long des eſcaliers, it 


agace une femme; de chambre, & il 
lui explique de beaux ſentiments , 
que Madame la Preſidente entend; 
ii arrache un œillet de la bouton- 
niere de Saint- jean, quil trouve dans 
Fantichambre, & il ven pare; il pe- 
netre, enſin, dans appartement, it 
va regarder la glace avant de ſaluer 
la maitreſle de la maiſon il fait une 
reverence en pirouette; il parle & 
fredonne tout en meme: tems; ils aſ- 
fied, puis il ſe leve, & court faire le 
ſons. Per onvir an ple chan 
tillon des Pantins z 
Ale bel enfam! eft-ce Id celui 
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gui mourut I annee derniere? La 
Comteſſe eſt radieuſe ; elle m'im- 
preſſionna bier de maniere q men 
ſouvenir eternellement. Fe ſuis fu- 
rieux, j ai perdu ma tabatiere d hy- 
ver, & j ai rompu un reſſort de ma 
deſobligeante, en allant la cher cher. 
La Ducheſſe de.. m attend ce ſoir 
& ſouper : c'eſt une femme ridee , ra- 
tatinee , chez laquelle il ny a pas 
d autre reſſource que d agacer un 
perroquet qui jaſe aſſeꝝ bien; mais 
alle eſt en credit aupres du Minif- 
tre, & je veux avoir un Regiment, 
Le Grelot paroit; ma foi c'eſt un 
Livre divin; j en ai lu la premiere 
page. Je ne ſais trop comment cette 
guerre 
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guerre-ci finira. La robe de la 
Comteſſe de. eſt du meilleur gout 
du monde. Les Ruſſiens ont mainte» 
nant une bonne artillerie. La petite 
F... fit hier merveille ala Comedie 
Italienne. Feſpere partir dans huit 
jours. On vernit maintenant aux 
Gobelins d une maniere divine. Les 
nouvelles de Londres vont devenir 
intereſſantes. Telle eſt la converſa- 
tion des petits-maitres; il my a pas 
plus d ordre ni plus de liaiſon. Cepen- 
dant avec ces propos decouſus; hon 
brille, on eſt recherche, & meme 
cite comme homme d'eſprit. Som- 
mes- nous à midi ou à minuit? 

Amadis revient de farmèe, & 

G 
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ſe preſente dans une maiſon ou il y 
2 nombreuſe compagnie ;  chacun 
quitte ſon jeu, haborde, le regarde, 
& lui demande des nouvelles. Amadis 
wen raconte point; mais il en fait. Les 
boulets ont fiffle à ſes oreilles; deux 
chevaux qui le portent bien, ont te 
wu6s entre {es jambes; trois de (es 
domeſtiques qui vivent encore, {ont 
morts à {es cotecs. k 
La guerre eſt le jeu du Pharaon. 
I ry a que ceux qui donnent la lu- 
miere & les cartes qui gagnent. 
Les Teſans vont combattre un en- 
nemi cloignẽ, & ils en font bien ca- 
pables; mais ils commencent par ſe 
Attruire eux· memes en ſe mettant en 


* 
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marche. Ils trainent des milliers de 
vautours avec eux, qui leur rongent 
les entrailles, & qui les rendant un 
peuple crique, les mettent hors d- 
rat de ſe ſoutenir long-tems dans des 
poſtes, & d'ayancer. - | 

.. C'eſt vouloir bonner la ande 
tout le Public, que d etablir des fpec- 
tacles au milieu des armces, qui ne 
doivent penſer qua combattre & a 
bien ſe concerter. Les Catins & les 
Comediens ſont les premiers enne- 
mis quril faut chafler. h 

e een leaning | 
& d'un mauvais lieu 4 Faſlaut, weſt 
pas hs gradation dun Heros : The- 

G2 = 


66 L AB ERL UE. 
roiſme demande des hommes tout 
remplis de leur metier, qui ne pen- 
ſent qu'à cela, qui ne Foccupent que 
de cela. Charles XII. eut-il une toi- 
lette? Turenne alla- t- il voir les Dan- 
ſeurs de corde? 

Tout ſervice où les jeunes gens 
mont que des gardes à monter, & 
des &yolutions 4 faire, neſt pas un 
bon ſervice. Chaque Regiment doit 
avoir des Inſpecteurs, qui veillent 
fur les ètudes, & des hommes capa- 
bles de faire etudier. [art de la 
guerre ne ſe ſoutiendra jamais ſans 
la connoiſſmce de PHiſtoire, de la 
Geographie, de la Mechanique, de 
la Geometric, Aronce eſt Officier 
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depuis trente ans, & il ma jamais 
ouvert un Livre. Il seſt levè le ma- 
tin, il a fume, il ma parle que de 
. il a couru tous les mau- 

vais lieux; voila ſes . 
— ſa vie. TROY" 
ee 
neraux, & Fon a raiſon. Mais peu- 
vent-ils naitre , tout- a- coup, comme 
des champignons, Sils mont point 
d ecoles pour ſe former? On devient 
Colonel à quinze ans, galant a ſeize, 
etourdi A dix-huit , impertinent à 
vingt: on n'ecoute plus perſonne; 
on gabandonne à la debauche; on ſe 
livre au faſte; on ſe trouve à tous 
les ſpectacles, à tous les jeux, à tous 
G 3 
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les foupers. La guerre furvient=elle, 


| on y va auſſi machinalement que le 


che val quy'on monte : on ne travaille 
qui ſe procurer au milieu dun camp, 
les memes plaiſirs qu on goutoit dans 
la paix. Les maitreſſes renaiſſent, 
les jeux ſe reproduiſent, le Theatre 
portent trois heures chaque jour, & 
delt bon court 4 la Comédie. Le 
tems d'ctudier ne vient jamais; & 
pour peu quon liſe, on parcourt 
Tbereſe Philoſophe ou le Purrier des 
apprendre FArt militaire! Des hom- 
mes qui agiſſent & liſent de la ſorte, 
ne {croient-ils pas plus habiles vi 
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deyenoient tout - 4 - fait aveugles ? 
Atlas agit tour-a-l'heure ; il laiſſe 
à ſes ennemis Favenir, & ſe reſerve 
leuſe , Feſprit de dttail rwaffoiblit 
point les grandes idtes. Il en eſt de 
la guerre comme d'une grande ma- 
ladie; les belligerants ſont long- tems 
convaleſcents. Il y a dans les armètet 
Quel ſiecle que le notre! combien 
de phenomenes & dhorreurs! com- 
bien d'cpouyantables forfaits! Qui 
auroit pu tirer ſon horoſcope il y ® 
ſoirante ans, retit-it pas paſſe pour 
un fou? Les ages fe reperent; mais ce- 
lui ci pourra- t · il avoir des copies? 
G 4 | 
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& ſi cela etoit,, les hommes ne de- 
viendroient- ils pas tigres & leopards? 
Ce reſt pas aflez que la guerre 
ſoit entre les Royaumes; il faut en- 
core qwelle brouille les Particuliers. 
Les . inimities & les jalouſies ceſ- 
ſoient chez les Romains fitot qu'il 
Lagiſſoit du bien de la Patrie; mais 
la Patrie meſt plus qu un nom parmi 
nous, ou plutot nous n'en avons 
point d' autre, que nos propres in- 


f_A 


cerets. 

Un homme seleve tout-a-coup 
ainſi que ſon pere S ctoit clevẽ; ilwa 
d' ambition que celle de ſupplanter 
tout le monde; il ſe conſume de cha- 
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chune brillante reputation il le pour- 
ſuit, il le diffame. Paros demeure 
tranquille, & mon homme tombe 
dans le piege qu'il vouloit lui ten- 
dre. Il y a des yeux qui — 
core clair. 

Quel ſt le fort Pte 0 
ſe fait admirer, Lautre ſe fait battre; 
celui- ci pille, celui- là ravage. Com- 
bien d'autres qui vont aux eur, 
crainte daller au feu? 

Typbas, Officier depuis ſix mois, 
& age de dix-huit ans, demande un 
conge dans le plus grand feu de la 
guerre, pour aller, dit- il, vaquer 4 
ſes affaires, & chercher de argent. 
Typbas obtient ce qu il deſire ; il 
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part, & fait deux cents lienes pour 
recueillir cent ducats , Feffort de 
toute une famille; il revient enfin 

au Regiment avec trente ducats, 
apres en avoir depenſc ſoixante & dix 
dans les cabarets, & ſur- tout avec les 

ſervantes dont il ſe ſouviendra long- 
tems. C'&toit bien la peine de ven 
aller. Cependant combien de Typhas 
dans les armees qui meriteroienc d- 
tre caſſes, ainſi que leurs Comman- 

8 | 
que pour Fadorer; y courir en ecer- 
vele à la pourſuite de quelque li- 

bertine; partager ſon tems entre le 


LA BERLUE. 73 
B. . . . & le Cafe; rouvrir la bou- 
che que pour dire des fanfaronnades 
& des horreurs; couper la parole 
aux anciens & fe moquer deux; me- 
priſer tout ce qui wa pas des pare- 
ments rouges ou bleus; ſaire un ta- 
page affreux dans tous les cabarets; 
parler 4 ſes domeſtiques comme à ſes 
chiens; ne vouloir point payer ce 
qwon doit. Si je mai pas depeint ici 
bien des Officiers en garniſon, je 
conſens à paſſer pour aveugle. 
Des milliers de vers fe remuent 
dans un fromage, & combattent les 
uns contre les autres pour avoir un 
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& les 'vers. La raiſon du plus fort 
eſt toujours la meilleure. | 
On avance, on ſe retire, on joue 
enfin aux barres ſans pouvoir ſe ren- 
contrer. Il n'y a que PFindigence & 
la mort qui trouvent tous les ſoldats, 
& qui leur cpargnent la peine de 
mourir au combat. | 
Un Cure' vit des morts 3 
terre, un Entrepreneur d'Hopitaux 
vit des agoniſants qui il laiſſe perir. 
On ſe cede Fun à Fautre à de gros 
intereéts, le ——— 
de heau ticde en bouillon. 
Caramel deſcend de fa chaiſe de 
poſte, tout rempli de lui-mème 8 
des agrcments de ſon emploi, Il et 
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precede par trois grands laquais inſo- 
lents comme leur 6tat, & qui croient 
leur maitre un Miniſtre. Caramel 
ne peut boire du vin qu'on lui donne 
dans Fauberge; mais il appelle Saint- 
Louis, qui lui apporte du Bourgo- 
gne, du Champagne, du Malaga. 
Il ne ſalue que des yeux, il ive ſa 
tete dun air d importance, & il crie 
ſans ceſſe ma chaiſe, mes gens, mes 
chevaux. A-t-il tort? Il a une cou- 
fine, femme de chambre chez un 
Duc à la mode, & de valet quit 
&oit lui- meme, il y a deux ans, il 
eſt devenu Entrepreneur des ſour- 


rages. 


Full diſpuroi * million 
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quil vole aux armces. Les Gazettes 
annoncent ſa friponnerie , & ſa tete 
eſt miſe à prix. Il donne quinze mille 
ducats, les Gazettes ſe retractent, 
Forli devient tout - à - coup galant 
homme, & dcja il va rouler un cqui- 
page a Cardos, & cclabouſler tous 
les Officiers aux depens de qui il Feſt 
enrichi. Lor eſt le plus grand fai- 
ſeur de miracles que je connoiſſe. 
Les ennemis de Forli iront lui faire 
des compliments, & prendre ſouyent 
ſa ſoupe. Va 
La guerre fait mourir Lk 
& fait vivre la canaille. 5 
Il y a des Princes comme des tor- 
rente: ils entrainent les arbres, les 
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hommes, & la terre meme par ou 
ils paſſent. | 

_ Olympe, heroine pleine Fun cou- 
rage egal à celui des Ceſars , voir 
dun eil tranquille ſes Etats, fon 
Palais, & preſque ſa perſonne de- 
venir la proie des armes. Cependant 
elle ſuccombe. Eh! comment pou- 
voir Fen empecher 2 Olympe ne fait 
conquerir que les cœurs, & il faut 
pour vaincre , Semparer du bien 

Les Cours ſont des eponges : elles 
prennent plus qu'elles ne donnent. 
On ſeroit ſouvent un petit Souve- 
rain chez ſoi, & Fon va faire Fef; 
clave fur un theatre mint & con- 


———ͤů — —-—!— 
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tremint. On eſſuie pendant vingt 
ou trente ans des diſgraces, des fa- 
tigues, des humiliations, des refus. 


Le beau dedommagement! 


On ne vieillit jamais 4 la Cour, 
& on my devient jamais meilleur. 
Ceſt de ſtyle. 

La Cour eſt un pays toujours 
couvert de glace, oh Fon mavance 
qu avec des patins. Mais combien 
de perſonnes qui tombent, faute 
de ſavoir marcher avec cette chauſ- 


_ fare? 


ll faut avec les m__ etre bouf- 
fon ou bourru, „ 

en impoſer. 
- Un bon eſtomac & un mauvais 
= 


cœur, ont ſouvent fait la fortune 
qun Courtiſan. On aime un homme 
de table, & qui ne demande jamais 
rien pour perſonne. | 
Bien des Courtiſans ont le Fa * 
oranges; on les ſuce, & puis a 
jette d becart. | | 
Un homme en fayeur , eſt 6 
agoniſant; il doit attendre, à tout 
inſtant, Farret de ſa mort. 
Combien de gens dans les Cours: 
qui ſe jouent de la Religion? Cle an- 
dre faiſoit des parties d'extreme-- 
onction, comme on fait une partie 
de cartes, puis il couroit ſourdement 
a la fenètre pour voir ſi Fon coir. 
| _— 
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Les amis à la Cour font toujours 
foibles, & les ennemis toujours puiſ- 


K ſants. La partie weſt pas egale. - 


Cepbas meurt plein d anntes & de 
vertus; il fut homme à bons mots, 
& parvint en riant à une dignite ol 
bien d autres warriverent qu en lar- 
moyant; il -derids le front de tous 
ceux qui Fabordoient , & il &gaya 
Fauſterite de fa place: de forte que 


* fi Fon excepte le P. R.. qui 


youdroit avoir un Archimandrite 
tous les ans, il eſt pleure de toutes 
les Nations, dont il ſembloit etre le 
pere. Cephas ſera- t- il bien rempla- 
ct Oui, un homme plein de bon 
ſens & de vertus lui ſuccede, au 


an. AM as ac — 
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point que Paſquin ne dit mot, & 


que tout le monde eſt content. 

Ou Ton dit trop de bien des 
Grands, ou Fon en dit trop de mal. 
II faut les fixer , & Fon verra que tres 
quils ne peuvent reellement les ac- 
corder, & que plus ſouvent encore 


/ 


ils refuſent leur porte, parce qu'ils 


font occupes. Mais bien de perfon- 
nes ſe dechainent contre les Grands, 
parce queelles ſont fichites de etre 
pas ce qui ils font. Tonte puiflance 
vient du ciel, & Pon eſt uh mau- 
vais Citoyen lorſqu'on ne peut ſouf- 


1 ſes meberes, On peut corriger leurs 
H 2 
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offenſer leur perſonne & leur carac- |} | 
tere. 7 n -| 
On ſe plaint tous les jours de ce 
qu'un homme obſcur gcleve, & de | 
ce que fa famille gaggrandit; mais | 
toutes les plus grandes Maiſons ront- | 
elles pas commence? Les uns doi- | 
vent pareitre, & les autres diſpa- | 
 roitre.. | | 
Avoir quatre-yingt ans, & avoir 
de ambition; c'eſt annoncer au Pu- 
- blic qu on eſt deja tombè en enfance. 
II y a des Pays où les hommes ſont 
comme des abricots: on ne les choiſit 
jamais dans leur point de maturitt; 
on les met en place, ou trop jeunes, 


— 
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ou trop vieux. Le moyen de ſaire des 
heros, ceſt de les prendre dans la ſai- 
-ſon on le merite eſt tout developpe. 
Alciſe, Prelat 4 vingt mille du- 
cats de rente, moſeroit dire la Meſle 
le jour de faint Pierre, qui etoit un 
Pecheur; mais il la dira pompeuſe- 
ment le jour de faint Louis, qui etoit 
un Roi. Il faut avoir de Fordre & 
de la dignite dans les ceremonies. 
Quel phenomène! Canor, Arch. 
depuis quarante ans, monte enfin en 
chaire pour la premiere fois. Il a, 


encore plus fait que ſes Predeceſleurs; 

car ily avoit quatre cents ans que les. 

brebis du lieu n'ayoient point en- 

tendu la voix de leur Paſteur, & peut- 
4 
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_- LEvangile defendantaux Apòtres 
de ſe ſaire appeller Malire, nos Pre- 


lats, pour ne pas aller contre la pa- 
role divine, ſe font nommes Mon- 
feigneur , Votre Grandeur. Quelle 


 docilite? Nous ſavons qu'il faut des 


titres; mais doit-on Fen ſervir par 
orgueil? Doit-on dire comme un 


Prelat mourant? Seigneur , ayez pi 


vis de ma Grandeur. 

Vn Prelat ſuperbe, qui ne fair 
que diner, jouer, aller pompeuſe- 
ment en caroſſe, tyrarmiſer ſes Ec- 
cſaſtiques, vivre dans la molleſſe, 
ſtivre le train du monde, tenir, en 
im mot, une conduite toute ho- 
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ſe à celle des Apotres, qui pre- 
toient le poids de la chaleur & du 
jour, weſt plus quun Polichinel, 
fait pour donner la comedie 4 tous 
ceux qui le voient : mais un Prelat 
humble, vertueux & charitable; 
comme il gen trouve beaucoup , eſt 
un homme preſque divinn. 
- Excellence, quel titre! Ceux qui 
- Font imagine , ne voulurent · ils point 
\ ſe moquer de Forgueil des Grands? 
puiſqu on dit: Une fricaſſte de pou- 
leis excellente. Cependant, les ſots 
ſe rengorgent , & croient eette ſin- 
guliere denomination, le comble da 
merite & de la gloire. 6 
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Amir eſt Predicateur comme il 
ſeroit Comedien. Il wa jamais penſe 
quad ſe faire un auditoire des fem- 
mes les plus renommèes par leurs 
attraits & par leurs qualites. Auſſi 


ne compte-t-il pas les ames qu'il con- 


vertit, mais les caroſſes qui ſe trou- 
vent-4 la porte de IEgliſe où il 
preche, & où ſon orgueil lui fait 
poſer des ſentinelles :. defenſe aux 
pauvres dentendre LEyangile dun 
Les modes ont gagne juſqu aux 


Bonzes. Le R. P.... ſe pate les mains 


& les pieds, peigne ſa barbe à toutes 
les heures, ſe raſe le bord des leyres. 
dus les jours, tire un mouchoir blanc 
baigne 


LA BERLUE 37 
baignẽ dans Feau de lavande, porte 
un habit obſcur, d'une couleur à la 
mode, & y menage une poche pour 
y gliſſer un miroir; il ne voudroit 
pas toucher à telle Dame avec des 
pincettes, tant il la trouve vieillie, 
quoiqu elle mait que vingt-ſix ans, II 
juge des opera & des comedies; il 
fait le nom de toutes les Actrices; ce 
ſont ſes litanies; il conſerve. precieu- 
ſement le collier de la belle Agnds; 
Ceſt ſon chapelet; il dinoit hier- chez 
la Ducheſſe.....; il i ira demain La 
campagne de la Baronne. T4 tel eſt 
ſon, calendrier. II ne connoit pas 
dFautres fetes. Les maſcarades ne 


duroient autrefois que le tems du | 
1 « % L. k 4 
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Carnaval; celle-ci durera trente ans. 
Nealtons plus nous promener aux 
Tuileries, difent Nanine & Filis, 
cſt trop bourgeois; mais allons en 
caroſſe faire un tour au Boulevard. 
Nanine & Filis ront-elles pas rai- 
ſon? On voyoit leurs gros traits & 
leur viſage enluminè, lorſqu' elles 
marchoient à pied, & elles paroi- 
tront de jolies figures en paſtel à tra- 
| vers la glace de leur equipage. C'eſt 
une belle choſe que de connoitre 
FOprique. 5 
Mimis a un petit viſage chiffon- 
n&, dont toutes les parties ſemblent 
were point faites les unes pour les 
autres. Mais eſt- ce la faute de Mimis 
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{i elle eſt toute de pieces rapportees? 
— ateR Siu, 
avoir qwuvn. 
5 lo 
mes, creerent d'abord des eſprits, 
enſuite des pieds, des mains, des 
oreilles, des nez, des bouches, des 
menſe corbeille, & ils ordonnerent 
A ces eſprits de S approprier à chacun 
un corps, dans heſpace d'un quart 
.dheure. Ce fut alors une ſi grande 
confuſion, que tous les hommes ne 
purent ſe former eux-memes qu au 
hazard, Lun prit un nez fait pour 
un autre viſage, & Fautre une main 
qui appartenoit 4 ſon voiſin; celui- 
„ 
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ci ſe trouva "ſurcharge de la gorge 
dune femme; & ne ſachant quien 
faire, il la jetta derriere ſes epaules, 
& voila les boſſus; celui-IA, avec des 
membres propres a conſtruire un 
corps de ſix pieds, prit une petite 
jambe, & voila les boiteux.. Le tems 
limite par les Dieux etant expire, 
chacun ſortit de la corbeille & ſe re- 
garda: ce fut alors qu on Fappergut 
die la mèpriſe preſque univerſelle; 
mais il n'y avoit plus moyen d'y reme- 
dier. Les Dieux; ſeulement par con- 
deſcendance, permirent aux hom- 
mes de Funir aux femmes, de re- 
connoltre celles qui avoient pris des 
membres qui ne leur appartenoient 
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point, & de deux corps wen faire 
intelligence avec leurs epouſes, ſont 
des perſonnes qui ont trouve chez 
appartenoient; ceux, au contraire, 
qui ne peuvent ſe ſouffrir, ſont ceux 
qui mont point trouve chez leur moi- 
tic, les parties qui leur manquent, 
& ils vont les chercher ailleurs. Cla- 
ris, par hazard, S arrangea bien dans 
la corbeille: elle eſt belle comme un 5 
aſtre; mais comme elle men veut rien | 
croire, elle Funit au beau Darus, 
qu elle ſoupgonne avoir un ee 
lui appartienrt. 404975 Dag? 
Les femmes. ont joue trop W 

13 
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tems le role-de Souveraines. Les pe- 
. tits-maitres uſurpent aujourdhui leur 
empire; ils ont leur ſopha, leurs 
. Manchetres à doubles rangs, leurs 
ſontanges, leur toilette, leur mi- 
manque que d accoucher, & ils ſe- 
roient plus femmes que les femmes 
s meme. << n 
Tous les ages ont eu un caractere 
d iſtinctif; le notre a celui d'une di- 
ertpitude qui nous fait radoter. Nos 
guerres, nos études, nos ouvrages, 
- nos inclinations paroĩſſent les viſions 
tend preſque plus. Diſons mieur; 
nous youlons tout mettre à la mode, 


2. 
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faiſons dans le ſerieux & dans le bas 
din, dans le politique & le moral, 


ne reſſemble en rien _— 
fait ayant nous. 1 ; 

Quel plaiſir que eee ori- 
ginal, de ne copier que ſoi-meme, 
& de mepriſer tous les Heros de lan- 
tiquite! Nous le ſentons, ce plaiſir, 
& malheureuſement nous ne ſentons 
que cela. F 

La nature n'ëtant pas encore re- 
mile des efforts qu'elle fit le ſiecle 
hommes en tout genre, Feſpece des 
Heros pourra manquer long-tems, 
| Les (ou ont tous les hazards con- 

I 4 


wee ent, & les fgges ſe les rendent 
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fayorables. 
Qui auroit dit, il y a quatre ans, 
vous Barel ; plein d'or & d argent, 
vous vous trouverez au moment de 
perir de miſere, faute de pain; vous 
Amos, cheri de tout le monde, & 


le plus puiſſant des mortels, vous ſe- 


rez aſſaſſine dans le ſein meme de 


votre famille; vous Redis , tranquille 


& pacifique-, ſerez chaſle de yotre 
propre maiſon par un voiſin de vos 


amis; vous Micas, plus foible que 


tous ceux que vous attaquerez, vous 
vous ſoutiendrez plus de deux ans 


contre tous les efforts dune multitude 


dennemis , capables, courageux & 
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puiſſants 2 Qui auroit dit cela, il y a 
quatre ans, reut-il pas &e declare 
le chef des foux? Nous ſommes dans 
la ſaiſon des phenomenes; ils naiſ- 
fent ſous nos yeux comme les me- 
lons dans nos jardins. From 
Les Gazettes, depuis deux ans, 
ſemblent avoir dit bien des choſes 
& elles mont rien dit. Si elles euſ- 
ſent commence par peindre au na- 
turel, le genie des acteurs qui jouent 
aujourd'hui des roles importants dans 
tout le Nord, chacundevinoit à coup 
ſar; & les Gazetiers Pouvoient © 
e dts 
On n jads Ml Papier 
pour hourrer les fuſils, on Temploie 
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maintenant pour faire des papillo- 
tes. Autres tems, autres ma&urs. 
Ilya dix ans que je mai pas rem- 
porte de victoires, & je veux abſolu- 
ment me battre & vaincre. Vieux ſty- 
le. Ilya deux mois que je mai point vu 
de femmes, & je veux m'echapper, 
malgre mon devoir qui me retient 
ici, & les ordres que jai d'y demeu- 
rer, pour aller à vingt ou trente 
lieues, me livrer à la debauche. Style 
à la mode. | 

On parloit bien autrefois, & Fon 
penſoit encore mieux: on parle mal 


aujourd'hui, & Fon ne penſe point. 


Certains hommes, pour faire un 
fond de comedies, ont fait une pro- 
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viñon de ridicules de toute eſptce, 
ou les Auteurs vont puiſer dequoi 
amuſer le Public. Le petit-maitre 
fournit chaque ſemaine des caracte- 
res uniques, & court enſuite au the- 
tre, ou il ſe voit joue, & od il ap- 
plaudit. | 

On rit aujourd'hui de ce qui, ja- 
dis, auroit fait pleurer; mais, jadis, 
on avoit du bon ſens, & preſente- 
ment nous ne youlons que du bel 
eſprit. 

Nos ouvrages reſſemblent à ces 
deſſeins que le froid trace fur nos vis 
tres pendant Ihyver; on ſouffle deſ- 
ſus, & tout £ecoule dans une eau le- 
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Les Mercures qui ſe repandent 
dans le Public, ne ſont point les 
meſſagers des Dieux; ils ne noug ap- 
portent ordinairement que des ſot- 
tiſes & de miſcrables pieces, dont les 
Dieux ſe moquent. 

Quelques phraſes decouſues, ck: 
ques exclamations hors de propos, 
quelques traits hardis, quelques ſail- 
lies libertines, quelques penſces ſin- 
gulicres, quelques titres tout neufs, 
voila les Ecrits modernes, & ſur quoi 
Mydas & Orene nan, leur im- 
mortalite, | 1411 7: 257968. 

Tout ce qu'on en doir etre 
note ; tout ce qu on dit doit etre im- 
prime; ceſt le genie du ſiecle. On 
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fait des manufactures de Livres & de 
muſique, comme il y en a de coton- 
nades & de toiles peintes. 

Auteur, c&toit autrefois une qua- 
lice, aujourdhui ceſt un metier. On - 
met un manuſcrit en vente comme 
Fon y mettroit un ſoulier. 80 

Je voudrois qu'il füt . dap- 
peller un bon Auteur, Votre Ex- 
cellence, & la ꝓlupart des Grands, 
Votre Impertinence. Chaque ani- 
mal doit avoir un nom qui le carac- 
teriſe. e vt 

Un Potte eſt comme un Patiſſier: 
on peut ſe paſſer de vers; on peut 
ſe paſſer de petits pates. Mais un Mo- 
raliſte, qui inſtruit les hommes, eſt 
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un perſonnage neceſſaire pour faire 
agir Veſprit & le cut. 

Il y a des duels parmi les gens de 
plume, comme parmi les hommes 
depee; mais bun eſt bien moins i 
rieux que Pautre. Lorſque je vois 
deux Ecrivains qui ſe battent, il me 
ſemble voir deux perſonnes qui Seſ- 
criment a coups de cure-dents. 

Il n'y a point de rapſodies qu'on 
wait mis en hiſtoires, en notes, en 
rimes, en romans. Les Boutiques de 
bien des Libraires ne ſont plus que 
des magazins de ſottiſes. 

La Pucelle d Orléans, ouvrage 
batard, que perſonne n'oſe avouer; 
le pere eſt un vieux maquereau, qui 
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facrifie fa fille 4 tour ce que le liber- 
tinage a de plus impie & de plus 
groſſier, & qui la rend aflez imper- 
tinente & aſlez temeraire pour tur- 
lupiner les Monarques & leurs Etats. 
| Il y a des Auteurs qwon lit de 
toutes parts, qu'on admire à chaque 
inſtant, & dont on deteſte beſprit. 
Quel eſt Thonnẽte homme qui vou- 
droit avoir le genie de Glorus ? 

On eſt ſot & doublement ot, lorſ-— 
qu'on ecrit contre la Religion, les 
Souverains & les Gouvernements. 
On pleure quelquefois toute ſa vie 
pour avoir voulu faire rire un inſ 
tant. Il my a pas cinquante ans que 

plus dune Nation, en Europe, reſ- 
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ſembloit aux heriſſons. On ne voyoit 
qu'une maſſe de chair heriflce de 
pointes, & qui ſembloit ne pou- 
voir ſe remuer; mais Peducation 
getant repandue comme une pluie 
feconde, en a apperęu des pieds, 
un muſeau & des yeux. 7 
Les Elvites {ont les enfants gates 
de Univers; ils font en cela mal- 
heureux, Sils voyagent ailleurs qu'en 
leur Pays; ils enragent, & font en- 
rager tous les ctrangers qui les fre- 
quentent; ils ne font qu'un lit ſans 
rideaux, qu'un plat de macaroni, 
qu une ſoupe a Allemande, pour les 
deconcerter; ils tempetent, ils jurent, 
& ne citent que leur Patrie. Leſprit 
humain 
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humain depend de bien des miſeres. 
du Teſan: celui-ci reſt aimable gue 
dans {on Pays, celui-la reſt bon que 
hors de chez ſoil. 

Il faut. devenir prothce Jorkux on. 


voyage, Sepaiſlir a Taſon, ſe ſubtic, 
liſera Caran, samuſer à Zinos, sen- 


nuyer a Feras, vivre a Lebens K ve- 
geter à Cires, jouer 4 Morus, ſe 
ie a Melins, ſe e 
fiſer 4 Carpus. FF" me 

It wy a point de Peuple qui 36 
reſſemble a certains animaux. Ici ce 


ſont les perroqdets, 1a, les linges; 


ici les tigres , I les bazyls; i Jes 
Pro 
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Il my a que les Teſuns qui ſachent 
gantes, & les dire, comme il y a 
que les Tapins qui ſachent fumer & 
heurter à la manicre des beliers. 
Les Teſans ne marchent qu en 
danſant, & ne parlent quen chan- 
tant; par- tout on les critique, & par- 
tout on les imite. 

LVnivers eſt un tableau od Fon 
appergoit toutes les nuances: chaque 
Nation {parte repand des ombres 
qui font peur; mais routes les Nations 
enſemble forment un coup &cil qui 
. & qui fait oublier les defauts.' 

On trouve par-ci par-I des Pen 
ples cadets; qui marchent à pas de 
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gtant; deja ils ont devyance leurs 
maitres. a ink 

Les Sapitis ont bonne envie de 
ſe debarbouiller ; ib travaillent, 4 
ci effet, du matin au ſoir, & ils 
reuſſiſſent; mais ils n'en ſont encore 
que 1a od en <toient les Tefans il 7 
a plus d'un ſiecle. * 

Lorſquun Peuple veut trop rafi- 
ner dans les Sciences, dans les Arts 
& dans les plaiſirs, il Favoiline de la 
barbarie.., gare aux Teſans. 

Le Teſan devient trop tot ami; 
mais le Zulin veut trente ans avant 
de fe declarer : quarrive-t-il? Pami- 
tic du Teſan dure un jour, & fami- 
tic du Zulin voit enterrer tout le 

K 2. 
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monde ſans avoir ſu ſe determiner, 
Lun change d'ami toutes les vingt- 
quatre heures, autre wen a jamais. 
Les Firlons marchent 4 pied & 
ſe nourriſſent delicieuſement; les Ca- 
rites ne ſortent quien equipage, & 
meurent de faim; les chevaux man- 
gent le revenu du maitre. 
Quelle Nation que les Arcadiens / 
Pleins d'eux - memes > Ceſt-a-dire , 
dun ſot orgueil qu'ils prennent pour 
leur ame, jaloux de mille titres qui les 
rendent inſupportables à leurs voi- 
ſins, ils nouvrent leurs michoires. 
de pierre de taille, hue pour exalter 
leur grandeur chimecrique : tout eſt. | 
etiquette dans leurs appartements, 
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dans leurs repas, dans leurs plaiſirs, 
& meme dans leurs deyotions ; & 
tout ce qui ne leur reſſemble pas, 
doit ètre ſouverainement mepriſc. 
Ils ne marchent jamais à pied, crainte 
de compromettre leur dignitè; ils 
veulent toujours quelques toiſes de 
diſtance entre leurs perſonnes & celle 
d'un roturier qui leur parle; ils eſ- 
perent un ciel à part, pour ne point 
$y trouver avec les pauvres, & ils 
Pauront ; car quelle apparence que 
des gens, auſſi ſottement ſuperbes, 
obtiennent une recompenſe divine 
qui ne ſe donnera qu aux humbles ; 
de cœur? 3 . | 
Toutes les Nations gaccordent au- 
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jourd hui dans un point: elles ne 
ſont pas genkreuſes. La mode de 
cette vertu a paſſe comme les fon- 
ranges. Sil ſe trouve encore quel- 
que homme prevenant , officieux, 
Ceſt chez le plus bas peuple; car les 
Grands auroient honte de donner. 
Myribis a un magnifique Palais; di- 
ſons mieux, un ſuperbe mauſolee, 
car tout y eſt morne, & on n'y boit 
ni on my mange. Une ſeule fontaine 
repand des eaux 4 gros bouillons; il 


n'y a pas autre corne d abondance. 


Les Nations, en voyageant les 
unes chez les autres, & en fe melant 
enſemble, ſe ſont garces mutuelle- 


ment, au lieu de ſe perfectionner & 
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de vembellir. Les Circeens , 
(tvient la generolite meme, oi | 
venus vilains; & les Mildains, qui 
recevoient gratuitement & magnifi- 
quement tous les etrangers, ne don- 
nent plus Phoſpitalite * ſe faire 
bien payer. | 

openPR Rub 
ge; nous avons troque la barbe que 
nous p ons, il y a cent einquante 
ans, que toute notre candeur 
& notre bonhommie, pour de jolies 
mouches, de enen & de la 
fourberie. | 

"Fe vais 4 Curie pat ebiul: 
re; je ne vois que des papillotes & 
des viſages fardes; je ne ſens que de 
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Lambre & du mulc ; je mentends 
parler que du Theatre & d'Acteurs, 
des avantures amoureuſes de la Ba- 
ronne de....., & des ſcenes. extra- 
vagantes du Chevalier de.... Je 
mien reviens tout en colere, & je 
ne yeux jamais ètre a la mode. 
Pindaæ ie felicite de ſes belles 
connoiſſances; il ſe trouve dans le 

centre du plus beau monde; il eſt 
admis aux petits ſoupers; il fait tous 


les ſoirs {a partie avec la Ducheſſe 


de.... 3 juſqu'à ce que venant 4 
ſavoir que {a Ducheſle eſt une Ac- 
trice du tems paſſe, qui le joue & 
qui le ſuce depuis trois mois, il a 
honte de lui- meme, & il part brul- 


quement 


— Ferre 
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quement. Les Zulins ſont preſque 
tous des Pindax.. 2rd 17 iFÞ 

Mon caroſſe, mon equipage; la 
Perdure: on ſont mes gens. ...? Al 
phabet neceſlaire à tous ceux qui ar- 
rivent à Cards; mais on crie cet 
alphabet bien plus haut, & on le 
repete bien plus ſouyent, lorſqu on 
eſt homme de rien. 20.1 

.ly „ 
. comme un Bourgeois epouſe 
la femme, de manitre à ne Sen ja- 
mais ſeparer. Il faut que ceux qui 
voyagent chez un tel monde, & qui 
ne {ont pas d humeur à faire une telle 
— fuffoquis par les 
2888 | L 
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contre que je n aux x hommes 
den avoir. Weit als arte 
Si Tou ne faiſdit que vegeter 3 
Shdnix, je le pardonnerois encore; 
— — Les femmes 1 I 
Grease & les = homme yo 
Les chevaux ſe as des FY 
mats, aink que les Peuples. A Sargos 
ils ſour peſants, 4 Nardac ils ſont viß. 
-: {C'eſt une choſe bien utile que La- 
meurer à Galgar pour toute fa vie? 
ll ya des Pays qu'il faut parcou- 


my 
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On peut prendre le chocolata Mar- 
gins, il y eſt très- bon; on peut diner 
4 Subec, on y dine fort bien; on peut 
ſe promener 4 Miltan, les jardins y 
ſont beaux; on peut ſouper a Salirox, 
on y ſoupe delicieuſement; on peut, 
enfin, dormir à Vardaix, ony trouve 
d' excellents lits. Bien des gens ne ſont 
ſupportables qua Pheure de midi. 
je ne ſais que trois Nations dans 
FUnivers qui ont Fart de converſer; 
les Teſans, les Celadoni & les Sr. 
grins. 4 1181 2 tut 6.1 34.1 175d 
Le Peuple eſt Peuple par · tout, dit- 
on communement; rien de plus faux. 
Le Peuple Teſan vaut mieux youu 
Noblefle * bien des Pays: il con- 
| BE 


114 LA BERLUE. 


verſe, il fait des reverences, il poli- 


tique, il a du gout, il lit. - th 
Cardos, quelle grande Ville! que 


8 raſſemblees! chacun ne 
 Foccupe que de ſoi-meme & de ſes 
affaires; chacun laiſſe au voiſin, la 
| liberte. de dire & de faire ce qu'il 
veut. On court en chenille, on y | 
paroit en papillon , on y roule en 


on y vit aujourdui avec les Princes, 


demain avec les Roturiers; on eſt | 
Fan; libertin dans 


_ Quelleaignee! — 8 


contraire : grande & petite Ville, 
nne t 
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des eſpions, qui vous ſuivent, qui 
yous ecoutent, & qui ſavent où vous 
dine, od vous ſoupez; à quelle heurè 
vous vous couchez. Quelle Inquili- 
tion! Faluze eſt un vrai Couvent de 
Religieuſes. Il my auroit ni conver- 
ſation ni ſocicte, fans les mn & 
les caquets. 9 kts 
I faudroit dating " Te 
ſan petit-maitre, ceſt ſon role; mais 
les Sapitis & les Kircas oſent jouer 
le meme perſonnage, ne ſachant pas 
quiils ſe jouent eux- mèmes. Peut-on 
admirer la copie woos 5 de 
cabaret? 1 
Ilya Jes Villes ca | 
nommer des menageries. On ne yoit 
L 3% 
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que du poil & du plumage de difft- 
1 Fon nme 
anrape c. des coups de bac & de 
grifles.,. , 

Tout 8 its cer- 
tains Peuples ils ne partent & ry ecri- 
vent qu'avec ctonnement & par ex- 
clamation; ils e font un Jargon. de 

quils cents on angus coup 

;- Linpajnatian 8 
ritablement un Mont Echna: elle jee 
des flammes, du falpetre, des cail- 
| loux;- tantot tonrbillon & tanto vol- 
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qui en faites la maticre de vos ri- 
ſtes, qui decide du ſort de la guerre 
& de Þetat des finances, qui ne cher- 
cher qua dacrifier letrunger à votre 
fureur & à votre avarice ? od cou- 
rez-· vous, ſans prendre des cornes 
ſemblables à celles des taureaux & 
des beliers? doit- on paroitre en Pu- 
blic ſans ſes infignes? C'eſt par-la f 
Zargog, qui ne conſiſte qu hur- ] 
t 
| 
| 


ler, 4 donner des coups de poing, 4 
bruler ſottement, toutes les anhtes, 
le portrait du grund Alaadan, & 1 
ſe noyer dans des eatit citronntes & 
bee de pile bende 
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daiſon, comme les autres en ont de 
fievre. Il eſt juſte quune Nation, 
qui ne vit point comme le reſte des 
hommes, qui ne penſe comme per- 
ſonne, meure d'une manicre qui lui 
ſoit propre, & qu'on puiſſe * 
ler inimitable. "OE 
Voyez les Zulins, entre cinq & 


fix heures du ſoir, & vous douteren 


qu'on doive les appeller des hommes. 
Je leur pardonne de courir le matin, 
toute la ville, en courtauts de bou- 
ue; 8e de paroitre Seigneurs Va- 
près- midi. Il eſt juſte aller gagner 
Dlus les Zulins ſont enragés con- 
tre les Teſans, & plus ils avouent 
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ordinairement ſouffrir le merite qui 
nous ombrage. Il eſt rare quon haiſſe 
un ſot; on Foublie bien vite. 
Cardos a toujours tout gate : il a 
cCorrompu les mœurs de mon fils, 
dit un pere vertueux; il a epuilc la 
bourſe de mon neveu, dit un oncle 
avare; il a ruine la ſante de mon pu- 
pille, dit un tuteur courrouce. Voyez 
Ektoit pris de ſe corrompre, de ſe rui- 
ner, & de ſe rejouir aux depens de 


ls ſanté, avant de venir à Cardas. 


On perd ordinairement dans les 
avoir, & Fon prend les tidicules 
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cules! fur-wout lorſqu un Zulin oſe 
contreſaire le Teſan, il y a maticre 
ſuffiſante pour faire crever de rire. 

Antichambre, quel mot! qui peut 
ravoir imagine! Ne ſuis· je done pas 
un homme tel que Faſas & parce 
quil a un habit tout dert, quil ſe 
poudre, quil ſe ſarde & qu'il ſe par- 


enfin, Antichambre. Vit- on le lion 
faire attendre un autre lion 4 Fentube 
de fa tannicre, & la ſouris ſe croire 
fayris? Non, fans doute. Auſſi ces 


dois pcrir dans Ce qu'on nomme, — 
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de nos petits hommes 4 anticham- 
bre. Le lion ne troqueroit pas fa 
belle cripiere pour celle de Larix, 
route pommadeequelle eſt; & la ſou- 
ris ne changeroit pas ſes yeux pour 
ceux de Grabon, qui n apperęoit que 
des chiffres qu'il fait epeller. Il y a des 


miroirs pour le corps, il ry en a point 


pour fame: voila le malheur. 

On ne juge gutres les hommes 
qu la toiſe. Il eſt grand, ceſt-a- 
dire, long; il eſt bien fait, il a 
une phyſionomie intereſlante; il y a 
1 dequoi faire fortune pour la vie, 
& dequoi occuper les plus grands 
emplois, ſur- tout lorſque les —_— 

ont du credit. 
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La livree eſt Fetat le plus brillant 
a Cardos, & par la meme raiſon le 
plus inſolent. On ſe felicite d avoir 
un laquais impertinent comme on 
Feſt ſoi- meme, & un cocher qui ait 
ecraſè pluſieurs perſonnes: yoila. le 
bon ton. 

Il ny a point de eee 
monde à qui le Genie poctique wait 
adreſſè des vers, & meme. des epi- 
tres; je ne vois que le verrouil qui 
ren ait point eus, & cependant qui 
en .meritat mieux. Il barricade nos 
portes, il empeche la bavardiſe den. 
trer, il carte la foule, il nous laiſſe 
le iſir d'ètre avec nous - mèmes, 


ſouvent il ſauve notre pudeur. Ol 
2 er A Hale, a- 
Jad 
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bienheurenx verrouil, vous n'etes 
plus precieux que les lingots d'or, & 
peu Sen ſaut que je raille vous bai- 
mon muſe, dont vous defendez Pac- 
ces beaucoup mieux que les Or ins 
mont defendu , le mois dernier, la 
ville de 

La e e ir 6e l 
que deja venue, qu'on fera manger les 
Seigneurs & les femmes de qualite, 
qwon les mouchera, qu on les con- 
ditira à la garde- robe. N'eſt-il pas; 
en effet, trop fatigant de porter une 


fourchette à la bouche, un mouchoir 


au nes, & ſur- tout pour les Graygs, © 


deja accoutumes à ne plus ſe ſervir 


0. 
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de leurs pieds, ni de leurs mains, & 
à ne penſer que par le moyen dun 
Sceretaire qui remue leur ame, & 
qui fait qu'on Ws un uy 
de leur corps? © | 

Tout le jour à table, 3 
mandiſe! tout le jour ſur un ſopha, 
quelle pareſſe! tout le jour au jeu, 
quel martyre! toute la nuit au bal; 
quelle folie! Voila cependant tons 
les hommes: ils ſont, ou gourmands, 
ou pareſſeux; ou martyrs, ou foux. 
Le jeu eſt leteignbir de la con- 
verſation, & meme de Fefprit. Il ne 
faut que du ſilence, du flegme & du 
a quau jeu oh les femmes ne par- 
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lent pas. Les joueurs ne ſont que f 
des machines qui rẽpetent mecanir | 


quement leur jeu, comme une hor- 
loge repcte les heures. 
Les joueurs ' ſont comme les oi- | 
ſeaux: aujourdhui ils ont un magni- | 
fique plumage, & demain ils muent. | 
Bien des femmes ne jouent aux car- | 
res, que parce qu'alors elles jouent ( 
a amour. Leurs yeux marquent plus | 


, lants, quiilwyen a parmiles piques, T 

les cæurs, les ries & les carreaux. | 

„ - On hazarde fa probitt, ſa repu- | 

* tation & ſon argent au pharaon. Pou- 

oo voit- on donc le nommer mieux que b 

jeu de hazard? Il y a toujours une 
perte 
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— — celle 
du tems. 
petits pois, dont il et 
jours; il preſide aux ſauſſes, & il en- 
ſeigne la maniere de les moderni- 
ſer & de les rendre meilleurs; il par- 
court, à table, tous les mèts mieur 
qu'un Savant ne parcourt ſes Rvres; 
il cpenouit à Paſpedt d un- ragvut 
y a trop de {el ou trop de poivre. 
Vaut· il mieux etre 2 co- 
chon? Je ignore. 


Ia meilleure table weſt . . @ || 
quautent-quelle-eſt-(gayts-peride WY 


jolis propos. Si Fon my dit mot, il 
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n'y a pas de difference entre une ta- 
ble & un ratelier. On devient la ſta- 
ue du ſeſtin de Pierre. 


Epanur fait retentir toute band 


calmera que ſur le ſoir, quoiqui il ſoit 

donc arrive ? Epanur, qui ne devoit 
ſe lever quà ſept heures, a été rc- 
veille a ſu & demie par ſon domeſ- 
tique, qui mavoit pu entendre Phor- 
levant, qui diſpute long- tems avec 
fon lit, avant de pouvoir Sen arra- 
Pour ètre martyr d'une mauyaile 


—e F ming 
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humeur. On eee 
qu on eſt gai. 527 29993 

Lhomme voluptueux un fs 
plaiſirs; mais Phomme-heureux aime 
des nn niſes men don 
nent jamais. . 7313 303v 

II faut avoir e 0 
ou ètre forceur ſoi- meme, pour al- 
ler pleurer à quelque Tragedie, dont 
Theatre bouffon, & les Nations ba- 
dines preferent le Theatre grave & 
auſtere. Les ſpectacles ne plaiſent d 
homme, qu autant 1 le tirent 
hors de lui-· mm. 

mY 2 
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— bis hv plusiqurane 


formalite, qu'on juge neceſſairepour 
aſſurer le ſort des enfants; car pour 
les devoirs entre femme & mari, Fon 
gen moque; cependant la plupart 
des epouſes ne veulent que oe que 
veut leur epoux. Le mari veut avoir 

argent; la femme le veut auſſi: le 
mari veut aller on bon lui ſemble; 
la femme le veut pareillement: le 
peter, faire enrager la maiſon; la 
femme ne — Oy 


union! 


ik eee eee 


parce qui ils ſont fils de Sa 


bien des Seigneurs ont pauvre figu- 


— has Wa te 
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re, parce qu'ils ſont fils de laquais. 


I wy a jamais eu tant dhnmanite. 


Le Peuple & les Grands font tous les 
jours des alliances. * 
Deux enfants, nene 


trop, dit Argonce; il ne convient 
qu aux gueux de multiplier: ma- c- il 


pas raiſon? Il doit faire ſon fils aine 
Colonel, & ſon ſecond een que 
feroit · il du troiſieme? 33 e 
—— 


Fefprit, dit Nanine; car sls etoient 


ſots, ils feroient fortune comme leur 


dans le mariage, avant de faire pro- 


ſeſſion. Combien de mauvais ma- 


. 


. 


- 
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riages, par la raiſon quon ne ſe con- 


noit pas interieurement- de part & 
dautre2La mine eſt une a bien 
trompeuſe. | 

Le mariage eſt une affaire, com- 
me dit le Pocte, du bon ſens, à la- 
de plus affreux qu'un menage. Une 
femme qui gronde, ou qui ſe meurt 
qui crient, ou qui ſe battent; des 
domeſtiques qui volent, ou qui seni- 
vrent; des humeurs qui ſe combat 
tent, ou qui boudent; de -Fargent 


qui ſond, ou qui ne vient pbint: 


voila fur quoi roule la vie des fem- 
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. mes 8 des mars. Ne vaudroit- il pas 
mieux etre Eunuque? _ 

Si vous maimez point votre fan; 
me, elle vit cent ans pour vous 
faire enrager; {i vous Faimez,, elle 
meurt bientor , & vous vous de- 


ſeſperez. Comment faire? Nen point 


Le mariage eſt plus genant que 
tous les vœux d'un Religieux. Ce-- 
lui- ci ma que ſon humeur a gouver- 
ner; le mari a la ſienne & celle de (a= 
femme , qui eſt, pour ordinaire, 
trourmentee de ſept Demons. 


_ Preſque point d hommes maries - 


qui ne ſe repentent de Ferre; preſ- 


| 
1 
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- defirent un ſecond mari, _—_— 
- fois meme un troiſieme. | 
- Il faut prendre une petite part 
- quand on ſe marie, dit un Auteur, 
- parce que des plus grands maux, on 

- doit choiſir le moindre. ; 
I ne faut faire quun dans le ma- 
| ringe, pour etre heureux; & c'eſt la 
pierre philoſophale de wetre qwun, 
lorſqu'on eſt deux. þ 2. 
je ne vois que les ſots heureux 
dans le monde: ils ne ſentent point 
ce qu'on leur dit; ils admirent tout, 
ou ils nad mirent rien; ils ont point 
denvieux, point dinquietudes; ils 
ſe contentent de tous les plaiſirs; ils 


parviennent aux plus grandes digni- | 


tes; 


89 ay 
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des; ils ſont ordinairement les plus 


riches. Palmire voudroit rayoir. ja- 


mais crit, & ètre tout-à- fait (ot. 


Il ry a que les petites folies hors 
| heme comet aux Petites- 


maiſons; les grandes folies, qui ſont 
à la mode, meritent aux hommes les 


premicres places. On reuſlit ſouvent 
par la raiſon des contraires. 


_ LUnivers weſt qu une grande falle 


de bal: les ſots en font les honneurs; © 


vent; les ſages, au contraire, ſe tien- . 


nent ſous le maſque dans un coin , 

obſervant tout & ne diſant mot. 
On ne verra jamais deux Mede- 

cins daccord, a moins qu ils ne ſe 


«- 2 
* 
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trouvent -enſemble : leur politique 


veut qualors" ils ne ſe contrediſent 
pas; & leur humanite demande qu' ils 
faſſent mourir le madade, plutor 
que de ne pas Fgaccorder. 
Les Meédeeins, dit-on, ne ſavent 
ordonner que des purgations & des 
couper une jambe ou un doigt? Point 
de maladie qui ne vienne des hu- 
meurs ou du ſang. 
"Un Medecin beau parleur, a preſ- 
que toute la ſcience dont il a beſoin 
pour Senrichir auprès des hommes; 
& un Medecin bien fait, eſt ſuffiſam- 
ment habile pour les Dames. Auſſi 


 yoit-on chez tous les Grands, le Me- 


_— 


, CAT. 


Aw 
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neee 
Madame. 5310} 5 

$i, les YR 8 et 
"dine ce quils penſent, ils ordonne- 
roient des remedes efficaces. Ils di- 
roient a telle Religieuſe qui ſouf- 
fre, prenez dix onces de liberte, & 

- Vous | guerirez z ils diroient à une 

Dame qui a un vieux mart, prenez 

doue gros de. & vous retablirez 

votre (ante; ils diroient à un Mipif- 
tre qui languit, avalez dix drachmes 
de vengeance, & ce ne ſera rien; ils 
diroient au Prelat qui ſe meurt, pro- 
ge, de couleur pourpre, & vous reſ- 
luſciterez; ils diroient au Savant qui 
N 2 
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languit, frequentez, tous les jours, 


quelques faiſeurs de Dictionnaires & 


de Journaux, pour oublier votre 


Etude & votre ſavoir, & votre ſante 


reviendra; ils diroient au Poëte qui 


a des obſtructions, faites vos efforts a 


pour trouver dans le monde, quel- 
que Souverain qui vous veuille du 
biens qui vous eſtime & qui defire 
vous avoir, & votre maladie gen ira. 
Le ciel a, ſans doute, bien diſpoſe 
tout ce qu'il a fait; mais Sil ne nous 
efit laiſſe qu un buſte avec nos bras, 
nos cuiſſes & nos jambes; ſans eſto- 


mac, fans ventre & fans tout Fac- 


compignement qui Fenſuit, il nous 
eũt epargne bien des embarras, bien 


* 


* 
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des inquictudes, bien des beſoins & 
bien des malheurs. 
- Une perruque in. ſolio, un rabat 
2 glands, un chapeau en parapluie; 
un habit noir en forme de fac, quel- 
ques grandę mots d Hyppocrate ou 
de Gallien, tout cela joint enſem- 
ble, fait preſque un Medecin. 
Perſonne ne fait plus de miracles 
que les Medecins: ils ouvrent le ciel 
& la terre tous les jours. 910 11 

Tout le Midi ſe morfond, & le 
Nord ſue. Si les ſueurs rentrent, vien- 
dra la pleureſie, & il faudra, peut- 

nes qui mattendent que ce moment 
- Pour avoir une bonne depouille? 
| N 3 
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Lees Zulins pourroient reuſſir, ils 
pouvoient quelquefois devinery mais 
ils ne ſavent que parier. Un chat ne 
paſſe pas ſons leurs fenètres, qirils 
ne gagent Sil eſt male on femelle. 
. braves; whndreme; 
_ eapables-&aller aux enfers, lorſqu'ils 
font bien conduits. Les Zulins ſont 
furieux, capables de ſe e , lorſ- 
quiils mont pas reuffi. - 9 
Fi du patriotiſme, ao ne Su- 
corde pas avec Phumanite. On a le 
cœur bien petit, bien bas & bien 
tion, & lorſquwon fait mourir un 
Amiral irnocent, 1 ſauver * 
honneur. / | | ©1773 mern urtt; 
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Le Pays des Zulins dpit plus quiil | 
ne vaut, & une revolution le met 
aux abois. Les Zulins mont qu une 
Ville abondante, les Tefans en ont 
vingt. Un credit ſeulement ſuſpendu 
perd 4 jamais les Zulin. 
ll my a point de langue qui ne 
ſe prononce differemment qu'on ne 
Fecrit;z mais cela eſt plus ſenſible 
chez les Teſans. 

Mau vaiſe education que celle qui 
mwapprend point les langues. Com- 
ment la Ville de Cardos Fignore- 

t· elle encore? La langue Ca. 

nienne eſt nee pour embellir Felo- 

quence & la Podſie; la langue Te _ 

ſanne, pour diſcourir des ſciences 

N 4 
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abſtraites. Lune eſt plus diffuſe, 
parce qu elle eſt plus feconde; bau- 
tre eſt plus preciſe, parce quelle eſt 
oor by bf 
Les mots anciens ſont. Ae 
blies, parce qu' ils niquirent des be- 
ſoins; les mots nouveaux ſont ridi- 
cules, parce qu ils * des ſu- 
perfluitcs. | 
Les Celadoniens ont leur 1 qui 
charme dans la Muſique; les Teſans 
ont leur e muet qui ravit dans le 
chant. : | 
Chaque animal doit conſerver fon 
eri ou ſon chant; chaque Peuple en 
doit faire de meme. Notre oreille 
eſt d habitude: elle Sirrite lorſqu'on 
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veut Faccoutumer à une nouvelle 
harmonie, comme le gout ſe revolte 
contre les nouveaux ragouts. Les 
Teſans ſont aſſez joyeux pour mavoir 
pas beſoin d'une muſique qui les ani- 


me, qui les rejouiſſe & qui les tranſ- 


porte; il faut donc ** 
ſique qui endort. 

Il my a que les Teſans qui ſe jouent 
en plein Theatre, & qui ſe plaiſent 
à ce jeu. Les autres Peuples ſont trop 
ſuperbes pour publier leurs defauts: 
quelquefois un boſſu rit le premier 
2 ſa boſle, pour que les autres ren 
er homme a ee de rnd 

ſens, diſent les Zulins , parce quit 


> 
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ne dit mot; mais mon chien ne parle 
© Bien des gens ne parlent point 
par amour- propre. (Eh! pliit au ciel 
que cet amour: propre fut plus com- 
mun!) On craint de hazarder quel- 
que diſcours qui faſſe rire, de faire 
: banqueroute à quelque phraſe, de ne 
fe pas tirer avec honneur d'un en- 
tretien. Il y a plus de perſorines 
dans le monde, qui rougiſſent par 
orgueil que par modeſtie. 

jy Lamour reſtpas fi commun qu'on 
ſe imagine; mais tel qui weſt point 
| amoureux, fait ſemblant de Fetre, 
croyant ſe donner un relief. Elle eſt 
charmante, elle eſt divine; ou ſat 
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po- . elle? os fe promenera-t-elle? 
Langage 4 la mode, qui ne ſignifie 
rien. | 

On eſt revenu de amour à PE 
pagnole. Une femme qui veut avoir 
aujourd'hui des ſoupirants, ne con- 
noit pas les uſages du ſiecle. Les 
hommes, tous Cèſars, ne penſent qu 
voir & à vaincre; autrement ils ſe 
retirent, & il faut prendre un Roman 
pour retrouver le tems des amoureus 
og, nn at; geht 

Il y a mille à gager contre un; 
que bientot nous retomberons dans 
la barbarie. Nous avons tant eplu- 
che les modes, tant rafine ſur les ra- 
gouts, les meubles & les ajuſtements, 
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que raſlaſſics, :epuiſes & excedes de 
jolies choſes, nous redemanderons 
le gotique comme quelque choſe de 
neuf, & nous Fadopterons. On reſt 
pas toujours jeune; Page vient ol 
Fon devient gotique ſoi-meme. 
Nous admirons ſouvent bien des 
choſes, que les Romains ont pris pour 
des ſottiſes. Un genie ſuperficiel ne 
gaccorde pas ſur le chapitre de Vad- 
miration, avec un genie ſolide, : . 
Quels evenements ! diſons-nous: 
jamais on ne vit rien de ſemblable. 
Erreur. Lhiſtoire des tems paſſes fut 
auſſi etonnante, auſſi tragique; mais 
les perſonnages ſont morts, les inte- 
rets ont diſparu, & cela ne nous af- 
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fete plus. Il faut ètre au Parterre 
pour bien juger d'une Piece. 

Tous les Livres & tous les Auteurs 
ne ſont que les morceaux d'une glace 
rompue, ou Pon ne fe yoit quen 
partie: il faut ſavoir reunir toutes 
les pieces enſemble , & alors Fon 
peut bien voir. | 

La verite reſt reellement belle > 
que lorſqu elle eſt nue; mais on Fa 
tant ornee de pompons, dFagrements 
& de fanfreluches, qu'on en fait une 
maſcarade, dont on ſe moque au- 
jourd hui. | 

Quiconque poſtule des graces a 
un volant. Les Seigneurs qui jouent 
2 la raquette, ſe le renvoient Pun 4 
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Fuautre, juſqu'l ce quiilvienneAtom- 
ber; alors le jeu ceſſe, * . 
reſte à terre. 

On ne fait ordinairement A 
qu aux depens de ſon eſprit & de ſon 
cœur. Bien de gens riches & en pla- 
ce, ou mont pas le ſens commun, 
ou ont un cœur qu'on prendroit pour 
un geéſier. 

Tous les differents * que 
nous voyons, ne nous offrent que 
differentes manieres d etre durs. On 
rafine ſur Payarice & fur Pinhuma- 
. nite, comme Pon rafinoit autrefois 
ſur la fagon de faire des largeſſes. 

Ilya dans tous les fiecles la meme 
portion deſprit; mais quelquefois cet 
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eſprit eſt plus repandu, & voila no- 
tre poſition. Nous avons, par ecem- 
ple, entre quatre-vingt hommes me- 
diocres, une doſe d'eſprit, qui, rc 
duite à ſix, feroit ſix hommes admi- 
rables. Ainſi chacun, aujourd'hui, a 
de Feſprit, & 3 wen a 1 
ſamment. 

Autre inconvenient : la portion 
deſprit que nous pouvons avoir, 
& que nous devrions appliquer toute 
enticre 4 des choſes utiles & ſerieu- 
ſes; ne Fattache qu'a des bagatelles. 
Les furilites, par ce moyen, ſont plei- 
nes &eſprix, & les projets les ys 
importants en manquent. 

Tyrſon ordonne une fete avec 
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: 
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toute elegance, fait une cpigramme 
avec tout le ſel poſſible, & il paroit 


un imbccille ſitõt qu'il Fagit de faire 


une demarche neceſlaire a FEtat. 


Nous ſommes les premiers hommes 
du monde pour les petites affaires, 
& les derniers pour les grandes. Ceſt 


la conſequence. 


On ctouffe notre eſprit ſitot qu'il 
commence à poindre, ſous une mul- 
titude de Grammaires & de legons 
faſtidieuſes. C'eſt toujours Pheure de 
parler, jamais celle de penſer. Nous 
ſommes ordinairement poliſſons dans 
les Colleges, & libertins lorſque nous 
en ſortons. Peut-on eſperer un beau 
jour apres une ſemblable aurore? 
Je 


Þ- 
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je voudrois qu'une mere donnat 
autant d attention A ſes enfants qua 
ſon. chien ou 4 ſon chat; mais ceſt 
trop exiger; les enfants appartien- 
nent au mari, & le chien & le chat 
wappartiennent qua la femme. 
Cet un bonheur pour les voiſins 
de ce que les femmes S occupent de 
leurs oiſeaux ou de leurs chiens. Sans 

cela combien de coups de langue 

Donnez- moi deux femmes ſincè- 
rement amies, & qui ne diſent ja- 
mais du mal Pune de autre & vous 
ferez voir la merveille ſans pareille. 
La femme dit qu'elle reſt pas obli- 
gee d'aimer la femme; mais d aimer 
homme. 1 | 
O 
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Les hommes, quoi qu'on en diſe 1 
font beaucoup plus mechants que- les 
animaux, & cela ne peut etre autre- 
ment. Les betes ne ſont du mal qu avec 
leurs griffes ou leurs dents, & nous 
nous en faiſons par nos penſces, nos 
dęſirs, nos projets, nos paroles; avec 
des armes blanches & des armes à feu. 
Dix moyens de nuire que homme 
met en uſage, ſont, ſans doute, pires 
que deux moyens. I 12 a meme Pas 
de proportion. | | 

Si Pon ſavoit juſqu ou va la malice 
des hommes, combien il y a peu 
amis, combien il y a i dememis; fi 
Ton connoiſſoit toutes les intrigues 
de Lyſcar, toutes les ruſes de NMirs, 
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toutes les cruautes & toute Fimper- 
tinence du petit Loriot, on auroit 
honte de ſe voir enveloppè dans beſ- | 
pece humaine, & Pon defireroit de- 
venir abeille ou ſourmi, colombe ou 
agneau. 2 9 bes 

Nous nous croyons un PREY * 
nous ne ſommes qu'un membre de 
la ſociett. Mais la ſociete queſt-elle 
aujourdhui? Sinon un aſſemblage | 
eres malins qui ne cherchent qua 
ſe mordre, & où la raiſon du plus. 
fort eſt toujours la meilleure. 

Marſus ſuce le ſang des Peuples, 
gengraifſe de leur ſubſtance, & pre- 


fere des tableaux aux hommes, ſes 


ſemblables. Il ne donneroit pas dix 
O 2 


4 3 2 * 
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ecus d'or pour arracher un malheu- 

reux à ſa miſere, & il en jette mille 
pour avoir ce meme malheureux en 

image, & le placer dans fon cabinet. 

La juſtice ne punit que les perſonnes 

fans credit & ſans aveu. 

Torca fut le plus ſot des hommes, 
de voler dans les campagnes & ſur 
les grands chemins : il mavoit qu 
prendre un magnifique Hotel a Car- 
dos, ſe donner de brillants equipa- 
ges, ſe faire appeller Excellence. II 
voloit par- tout impunement, il rui- 
| Noir mille Marchands; & ſes enfants 
occuperoient aujourdhui des digni- 
tes brillantes. | 
Les grandeurs ont un merveilleux 
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avantage; elles changent Teſlence 
meme des choſes. Un frippon de- 
vient homme habile; un fourbe, po- 
litique; un tyran , conquerantz un 
ſot, heros, Qu'etoit Rimas avant ſon 
exaltation? Le rebut des humains. 
Aujourd'hui honore de la confiance 
dun Miniſtre, & charge de Findi- 
gnation publique, il ne parle que de 
faire pendre ceux qui le faiſoient 
pendre lui-meme, il y a dix ans, il 
wet eu le credit dont il abuſe main 

Un genie peut tout entreprendre; 
mais un genie a mille obſtacles con- 
tre lui: il a les ſots, les envieux, les 
coutumes, les prejuges. Parnux ma 
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echoue que parce qu'il avoit trop 
&eſprit. - | 
On voit des hommes croitre 
comme des loupes. D'abord ce weſt 
qu'une lentille; mais bientot cela au- 
gente de maniere 4 couvrir tout 
le corps. On veut enſuite couper le 
mal, & il n'eſt plus tems. 

On ne fait uſage de ſon corps que 
lorſquon ſe bat; & on ne ſe bat 
ordinairement que tous les dix ou 
douze ans. Ne nous etonnons pas de 
ce qu'on ra point de forces. Nos 
Peres ſe preparoient de longue main 
à la guerre par la chaſſe, la paume, 
le mail, le billard; nous ne connoiſ- 
ſons que la table & le lit, & nous en 
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ſortons pour monter 4 Paſſaut: ſom- 
mes- nous plus ſages que nos Peres? 
Le tableau de toutes les Nations 
eſt celui de la frivolite. Ce mal a 
gagne juſquà la Chine. On trouve 
une difference enorme entre les Peu- 
ples de 1659. & ceux ꝙ aujourdhui. 
Des opera , des comedies, des feſtins, 
des ajuſtements, des intrigues, des 
amourettes, des bals, des converſa- 
tions ou For parle tout le jour fans 
rien dire, des ouvrages od Fon mo- 
raliſe ſans inſtruire, des negociations 
oi Pon ne repete que des projets uſes, 
Voilile monde enabrege. Ici comme 
12, & 13 comme par: tout ailleurs, on 
ne decouvre rien de plus, ſi ce weſt 
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des vices qui feront peg 3 nos ne- 


veux. 

Tout Zarlog valſembla a 
pour diſcourir ſur le phenomene 
dune ſouris qu'on appergut dans la 
lune: tandis qu'on parloit, qu'on con- 
ſultoit, & quon ecriyoit a toutes les 
Univerſites du monde, des yeux plus 
penetrants decouyrirent que la ſou- 
ris metoit quau fond du teleſcope. 
Voila: Pimagede PUniyers. 


Preſenter, des Ouvrages 4 la plu- 


part des Libraires, ceſt offrir des 


couleurs a un aveugle. Ils vivent au 


milieu de leurs Livres, comme des 
Eunuques dans un Serrail. | ; | 
Les ſots ne connoiſſent point dau- 
rre 
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tre for que Fhomme d eſprit: ils lui 
wournent le dos, ou ils Finterrom- 
pent dans le tems qwil dit des cha- 
ſes merveilleuſes, pour aller enten- 
dre un imbecille qui debite des be- 
eo L nn 
- Ceft un plaĩſant ſpectacle que ce- 
lui d'un Caſe. Cing ou ſix vieilles per- 
ruques de fondation, font les ſcenes 
du Theatre, & retracent ces figures 
groteſques, qui, peintes ſur la toile 
Quelques jeunes ctourdis,. par ci, 
par 13, pirouettent, frodorinent des 


eſt le renverſement de la raiſaen. 


P 
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| ou du loup, qu'on appelle Gazettes, 
paſſent entre les mains de tout le 
monde, ainſi que de edu cafetde. 
On bäille, on Fennuie, & voila s 


ſpectacle fini. 30 


1] faut wavoir ni honte, ni hon- 


neur;/ pour ofer publier 4 chaque 
fois qu'on donne un Ouvrage ; que 


le manuſcrit a été derobe. Mais le 


linge eſt toujours ſinge. 


N.. ban crie perpetuellement 
contre la Religion, que parce quelle 


Timportune. On ne penſe pas à une 


choſe qui raffee point. 

Lame des grands Seigneurs de- 
vant, pour Fordinaire, etre fort mal 
logee apres leur mort, ils font bien 
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| pour I corps, de bebe mau 
1 
Bien des Auteurs * l 
tk Pays à chaque Ouyrage qu ils 
publient. Perſonne ne pourroit mieux 
qu eux donner un e de Geo- 
graphie. vi 
je ſais bien des gens qui A lee 
beaucoup, & qui ne liſent que de 
mauvaiſes choſes; qui aiment beau- 
coup a paroitre, & qui waiment gut- 
res à payer; qui ſe plaiſent à railler, 
& qui ne veulent pas quon les ef- 
fleure; qui ſe diſent Catholiques, & 
qui à peine croient en Die. 
+ Les Ouvrages les plus dangereux 

P 2 
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paſſett avec approbatien;: huit jonirs 
apres , Fapprobation ſe retire, & les 
Cenſeurs' ſe retractent. Je le parie. 
Ces Cenſeurs fone de connivence 
avec — mn _ la 
berlue. 

— W les R. 
mans obſcenes, & les Lecteurs re- | 
cherchent les bons Trauités de Mo- 
rale ou de Phyſique; mais je ne 
trouve bas eee ay: rrente 

ente ate que 
Snatch honte den avoir. 
On seſt lafft du bon eſpritb: pour 
xtlexe contre Dieu mme, & un eſ- 


2 4 
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Quelles metamorphoſes 
Ill ſuffit quun Ouvrage attaque la 
Religion & les Souverains, qu'il ſoit, 
enfin, brile, pour ètre recherche, 
lu & devore. Pouvons- nous davan- 
tage nous deshonorerfr-?ꝛũ³⅛-ᷣ 
On fronde les Pretres & les Moi- 
nes, comme ſi toit un monde à 
part; mais ouvrons les yeux, & nous 
verrons que ces memes Pretres: & 
ces memes Moines ſont nos oncles, 
nos freres & nos couſins, dont nous 
nous moquons. On peut blamer leurs 
ccarts, pour les rappeller à Feſprit 
de leur état; mais on ne doit jamais 
mepriſer des Inſtitutions, bonnes en 
P 3 
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Fordre & la ſaintetg. AH) 
Vn petit: maitre qui ecrit contre 
la Religion, meſt quun faux plai- 
fant, qui blaſpheme ce qu il igno- 
re, & qui, mayant paint aſſez de 
genie pour intereſſer le Public, ſe 
une ſinguliere miſſion, que de ſe 
rendre Apotre de la mecroyance, 
LHopitat des Quinze-Vingt eſt 
plus rien quien. tatonnant , & ſou- 
vent on tatonne mal. On retire {a 
main lorſqu il ſaudroit Vavancer, ou 
on Fayance lorſqu il faudroit la re- 
tirer. Qu arrive-t-· il? Tout devient 
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doute ou temerite, Lhomme qui 
la detruire: eſt le chien de la Fable, 
qui imagine pouvoir boire tout un 
fleuye. 6 x 

Si quelquun trouve ce Livre ma- 
Un, il ſe trompe: on my attaque que 
des ridicules, ſans manquer au reſ- 
pect du a la Religion, aux Princes 
& aux Gouvernements. Nous avons 
eu perſonne en vue dans les portraits 
qu on trouve dans cet Ouvrage; mais 
ils ne ſeroient pas portraits, Sils ne 
reſſembloient à quelquun. Les Ca- 
racteres de la Bruyere pourroient 
gappliquer à ce tems-ci comme au 
ſiecle dernier. 
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On ſe ſouviendra que ce Livre pa- 


roit ſans aucune clef, & que ſi jamais 
il sen fait une, Auteur la dẽſavoue 
comme un attentat contre ſon Ou- 
vrage & contre la ſociere. Maudit 
ſoit, parmi nous, quiconque offenſe 
ſes freres. Nous faiſons la guerre 
aux vices; mais nous aimons les per- 


ſonnes. 
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